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Sur  les  moyens  de  reconnaître 
les  Contre  -  coups  dans  le 
Corps  humain  &  de  en  prévenir 
les  fuites . 

Par  M,  DUVERGÉ,  Doreur 
en  Médecine,  &  Médecin  Infpec- 
teur  des  Hôpitaux  militaires  de  la 
Généralité  de  Tours. 


....  rerum  cognofcite  caufas. 


Perf.  Sat.  3  , 
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A  TOURS, 

Chez  F.  Vauquer  -  Lambert, 
imprimeur- Libraire.  1771, 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  ÂoL 


f  o  xr  x  x  o  ir , 

Confeiller  d’Etat  3  Intendant  des 
Finances ,  Secrétaire  &  Grand- 
Croix  de  l’Ordre  Royal  <5c  Mili¬ 
taire  de  Saint  Louis. 


Monsieur, 


Emplois  difinguès  que 
notre  Augufie  Monarque  vous  a 
confiés  9  prouvent  l éjiime  que  fait 
de  vos  miens  un  des  plus  grands 
Princes  de  l Europe*  L'étendue 
des  lumières  ,  la  jufejfe  des  viles 9 
la  fécondité  des  rejfources  que 
vous  développe ^  fans  cejfe  dans 
une  infinité  de  cir  confiances  ^vo  us 
ajfurent  notre  admiration ,  Mais 
une  ame  généreufe  &  toujours 
prête  à  faire  des  heureux ,  vous 


rendra  ch  f  à  la  Patrie ,  à  V hu¬ 
mât  rte.,  &  c'ejl  à  ce  titre  précieux 
qr  vous  appartient  le  Mémoire 
furies  Contre-coup  s  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  dédier .  Eh  ! 
comment  un  Ouvrage  defliné  à 
foulager  une  infinité  de  malheu¬ 
reux y  &  à  fauver  tous  les  ans  des 
milliers  de  Citoyens  9  nintéreffe - 
roit-il  pas  un  cœur  aujfi  fenjible 
que  le  vôtre  &  aujji pajjwnné pour 
le  bien  de  V Etat  ?  Puiffe  ce  fruit 
de  mes  veilles  répondre  à  U  attente 
du  Public  9  remplir  toute  U  éten¬ 
due  de  mes  vues  ,  féconder  les 
vôtres  &  vous  prouver  la  pu  fie 
reconnoiffance  de  celui  qui  efi 
avec  un  profond  refpecl  9 

Monsieur  9 

Votre  très  humble  &  très 
ohéilTant  Serviteur  y 

DU  VERGÉ,  D,  M, 


AVERTISSEMENT. 

JlL  y  a  cinq  ans  que  j’envoyai 
ce  Mémoire  à  F  Académie  de 
Toulouze  ?  à  Foccaiion  du  Prix 
quelle  avoir  propofé.  Je  n y  ai 
fait  depuis  que  quelques  légers 
changemens  ,  &  Meilleurs  les 
Commiffaires  chargés  d’exami¬ 
ner  les  Ouvrages  envoyés  pour 
concourir  à  ce  Prix ,  le  recon- 
noîtront  ailement.  11  avoir  pour 
Épigraphe.,  Félix  qui  potuii  re~ 
rvm  cogna fcc  rc  eau  Cas.  !  Quoi¬ 
qu’il  n’ait  pas  été  couronné,  ce 
qui  lui  efi  commun  avec  tous 
les  autres  ,  puifque  le  Prix  n’a 
point  été  adjugé,  plu  heurs  de 
mes  amis  dont  les  lumières  font 
reconnues  ?  l’ont  regardé  com¬ 
me  un  Ouvrage  utile,  précieux 
même  à  l’humanité.  Ils  mont 


prefTé  de  le  rendre  public ,  & 
je  me  fuis  enfin  rendu  à  leurs 
follicitations  réitérées  ,  parce 
que  le  vrai  but  que  je  m  etois 
propofë  en  le  travaillant,  étoit 
d’être  utile  à  mes  femblables. 


N.  B-  On  lit  page  32  que  fur  les  Fi¬ 
gures  1 endroit  du  Contre-coup  fera  mar¬ 
que  par  un  trait  rouge  :  on  s’fft  trompé , 
le  trait  eft  également  noir  tant  pour  U 
ligne  incidente ,  le  point  de  contact ,  que 
pour  l'endroit  du  Contre-coup  ,  mais  il 
eft  plus  large  * 
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S  l/R  les  moyens  de  reconnaître 
les  Contre -coups  dans  le 
Corps  humain  &  d'en  prévenir 
les  fuites. 
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Toutes  les  Académie 

connoiffent  aujourd’hui  plus  que 
jamais  *  de  quelle  importance  il 
eft  de  donner  dans  leurs  Pro¬ 
grammes  ?  pour  Queftions  à  ré« 
foudre ,  celles  qui  intéreffent  la 
confervation  du  genre  humain*. 
Celle  de  Touloufe  pénétrée  de 
la  fageffe  &  de  l’avantage  de 

A  iij 


(f) 

ce  principe  ^  a  été  une  des  pre¬ 
mières  à  propofer  pour  un  de 
fes  Prix,,  la  folution  d  une  Quel- 
tion  des  plus  importantes  &  des 
moins  connues  dans  l’Art  de 
guérir  :  il  s’agiffoit  de  déter¬ 
miner  les  Contre  -  coups  dans 
le  Corps  humain ,  &  d’en  pré¬ 
venir  les  fuites  ^  en  fixant  dans 
tous  les  cas  le  fîége  de  la  ma¬ 
ladie  trop  fouvent  inconnu. 

Rien  ne  prouve  mieux  la 
dieffiulté  de  cette  entre orife  * 

i  ' 

que  le  peu  de  fuccès  de  ceux 
qui  ont  concouru  jufqu’à  ce  jour 
fur  cette  matière  9  &  !a  démar¬ 
che  que  vient  de  faire  l’Acadé¬ 
mie  de  Chirurgie  en  réunifiant 


■  ■  '  J 

Cf) 

les  vœux  pour  le  même  fui  et. 
Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  les 
Auteurs  des  différents  Mémoi¬ 
res  qui  ont  été  donnés,  n’ont  pas 
fatisfait  aux  vues  de  la  première 
Académie  ^  les  uns  pour  avoir 
peut-être  trop  donné  à  la  théo¬ 
rie  j  les  autres  trop  à  la  prati¬ 
que. 

Peut-être  auffî  ceux  qui  ont 
concouru  jufqu’ici  fe  font -ils 
bornés  à  la  détermination  des 
Contre-coups  de laTête  ,&par- 
là  n’auront  pas  rempli  le  Plan 
de  l’Académie  dans  fon  uni- 
verfalité  ;  car  l’étendue  des  lu¬ 
mières  &  le  defir  du  bien  dont 
font  animés  les  Membres  qui 


(8). 

Ja  compofent  *  lui  ont  fait  c on- 
fidérer  comme  un  objet  égale¬ 
ment  effentie! ,  la  détermina¬ 
tion  des  Contre  -  coups  dans 
toutes  les  parties  du  Corps  , 
telles  que  la  Poitrine ,  FEllo- 
mach  ,  le  Bas  -  ventre  &  les 
Extrémités.  Ce  langage  pour¬ 
ront  paroître  nouveau  ,  mais 
outre  qu’une  infinité  de  faits 
nous  démontrent  que  toutes  les 
parties  du  Corps  font  égale¬ 
ment  que  la  Tête,  fufceptibles 
de  Contre -coups  ,  il  ne  faut 
pour  s’en  convaincre  que  fe 
rappeîler  la  définition  du  mot 
Contre -coup.  Le  Contre  -  coup 
ejl  U  effet  que  produit  un  coup/ 

A  iv 


(9) 

dans  un  endroit  voijln  ou  éloi¬ 
gné  du  point  frappé . 

D’après  cette  définition  que 
je  regarde  comme  incontefta- 
ble,  je  me  crois  bien  fondé  à 
dire  que  des  abcès  à  la  Poitrine, 
des  jauniffes ,  des  fuppurations 
du  foie  &  des  inteftins  ,  qui  fe 
manifeftent  après  des  coups  & 
des  chûtes  ;  que  des  luxations 
que  Ton  regarde  comme  occa- 
fionnées  par  des  caufes  inter¬ 
nes  &  qui  proviennent  dans  le 
principe  de  coups  reçus  dans 
une  autre  partie  que  celle  où 
i’os  fe  trouve  luxé  y  méritent 
auffi  bien  le  nom  de  Contre¬ 
coups  que  les  Contre  -  coups 
du  Crâne  &  du  Cerveau, 


(  10) 

Pour  traiter  cette  matière 
avec  tout  l’ordre  &  toute  la 
clarté  dont  elle  efi  fufceptibie  , 
je  diviferai  ce  Mémoire  en  trois 
Parties  :  dans  la  première  je  par¬ 
lerai  des  Contre  -  coups  de  la 
Tête;  dans  la  fécondé ,  de  ceux 
de  la  Poitrine  &  du  Bas-ventre; 
&  dans  la  troifiéme  ?  de  ceux 
des  Extrémités. 


f 


(  II  ) 

PREMIERE  PARTIE. 

Des  Contre  -  coups  de  la  Tête 
en  général. 

O 


De  tous  les  Contre- côups 
auxquels  l'homme  eft  expofé  , 
ceux  de  la  Tête,  font  fans  con¬ 
tredit  ,  les  plus  fréquens  ,  les 
plus  dangereux  pour  les  fuites, 
&  en  même  temps  les  plus 
difficiles  à  déterminer.  Les 
coups  reçus  à  la  Tête  varient 
prefque  à  l’infini  dans  leurs 
effets ,  &  les  Contre-coups  qui 
en  réfultent  échappent  fouvent 
aux  yeux  les  plus  éclairés.  Un 


(  Ï2  ) 

Contre-coup  bien  reconnu  ne 
guide  point  dans  la  connoiffan- 
ce  des  autres.  Les  faits  même 
comparés  enfemble  paroiffent 
fe  démentir ,  &  je  ne  fuis  point 
furpris  que  la  difficulté  de  trou¬ 
ver  un  point  fixe  dans  cette 
Science  fi  utile  à  l'humanité  ^ 
ait  porté  quelques  Auteurs  an¬ 
ciens  à  la  fînguîiere  extrémité 
de  nier  fexiftence  des  Contre¬ 
coups.  Elle  a  tellement  frappé 
Hyppocrate  lui -meme  9  qu'il 
n’a  pu  s'empêcher  de  dire  ? 
malheur  en  parlant  des  Contre¬ 
coups  &  des  accidens  qui  en 
réfultent. 

La  fource  des  ténèbres  dont 


.(  n  ) 

cette  Science  eft  enveloppée, 
vient  fans  doute  de  ce  qu’on 
ne  lui  a  donné  jufqu’ici  pour 
bafe  que  des  conjectures  bazar¬ 
dées.  À  ces  conjectures  vagues 
nous  fubilituerons  des  principes 
d’autant  plus  certains  que  nous 

les  tirons  des  loix  même  du 

« 

mouvement. 

Avant  d’entrer  en  matière  f 
je  diftinguerai  deux  efpéces  de 
Contre-coups  à  la  Tête;  les  uns 
attaquent  les  os  du  Crâne  en 
les  fracturant  &  je  les  appelle 
Contre-coups  du  Crâne  ;  les 
autres  offenfentle  Cerveau.,  fes 
membranes  ou  fes  vaiffeaux  , 
&  je  les  appelle  Contre-coups 


(H) 

du  Cerveau  ?  ou  commotion  au 
Cerveau. 


V 


Z?é\s*  Contre-coups  du  Crâne . 

» - .—S- 

J  E  ne  m’arrêterai  point  au 
détail  anatomique  des  os  du 
Crâne  ,  à  l’examen  de  leur 
fubftance  ?  au  développement 
&  à  la  defcription  des  futures 
&  de  leurs  ufages.  Ce  Mé¬ 
moire  eft  fait  pour  des  per- 
fonnes  éclairées  qui  les  con* 
noiflent  *  auffi  bien  que  l’excel¬ 
lent  Mémoire  de  M.  Hunaud 
fur  ces  objets  ,  donné  en  1732 
à  l’Académie  des  Sciences  de 


(M  ) 

Paris,  Ces  connoiffances  fop- 
pofées ,  je  vais  traiter  par  ordre 
des  cauies  ordinaires  des 
Contre-coups  du  Crâne ,  de 
fes  différentes  efpéces  y  de  la 
maniéré  de  les  déterminer,  des 
fymptômes  qui  les  accompa¬ 
gnent  ,  des  procédés  propres 
à  en  prévenir  les  fuites ,  &je 
terminerai  cet  article  par  des 
obfervations  qui  confirmeront 
la  théorie  que  nous  établiffons 
fur  les  Contre-coups» 


Caufe  des  Contre  -  coups. 


•S- 


=»&• 


T5 Oute  percuffîon  ne  produit 
pas  un  Contre-coup,  En  gé-. 


w 

néral  une  petite  ma  (Te  n'en 
occafionne  point  ^  car  fi  elle 
a  peu  de  viteffe  *  le  Crâne  ré- 
fifle  &  le  mouvement  s’anéan¬ 
tit  ;  ii  elle  en  a  beaucoup  elle 
enfonce  la  partie  qu’elle  frappe. 
Par  exemple  la  balle  d’un  fufil 
tiré  à  une  certaine  diftance  , 
un  marteau  pointu  tel  que  ce¬ 
lui  d’un  Couvreur  5  appliqué 
avec  force  ,  feront  un  trou  ,  ou 
une  fracture  au  point  de  con¬ 
tact  ,  mais  le  mouvement  ne 
s’étendra  pas  au  -  delà  de  ce 
point  ;  avec  une  vitefie  pref- 
que  infenfible,ils  ne  produiront 
tout  au  plus  qu’une  contufion 
à  l’endroit  frappé  :  mais  une 


e i?  ) 

poutre  5  une  pièce  de  bois  , 
un  bâton  &  toute  mafTe  dont 
îa  furface  aura  une  certaine 
étendue ,  produirontun  Contre¬ 
coup  *  iî  leur  viteffe ,  ou  celle 
de  la  Tête  qui  fe  jette  deflus , 
ce  qui  eft  à  peu  près  la  même 
chofe,  n’eft  pas  coniidérable  :  û 
leur  viteffe  eft  grande,  le  Corps 
choqué  doit  être  brifé.  J’ai  dit 
qu’en  général  une  petite  maffe 
n’occafionnoit  point  de  Contre¬ 
coup,  mais  cette  proportion 
fouffre  quelques  exceptions  , 
comme  on  le  verra  plus  bas  à 
Farticîe  des  Contre-coups  de  la 
quatrième  espèce* 


(  1 8  ) 

Différentes  efpéces  des  Contre « 
coups  du  Crâne . 


«SS6 
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T* Ous  les  Auteurs  s’accordent 
à  ne  reconnoître  que  cinq  es¬ 
pèces  de  Contre  -  coup  du 
Crâne.  La  première  eft  lorfque 
Los  frappé  fe  fend  dans  un  autre 
endroit  que  celui  du  point  de 
contaéî: ,  c’eft-à-dire  au- de  (Tu  s? 
ou  au-deflous  ^  ou  enfin  à  côté 
du  point  frappé. 

La  fécondé  eft  un  écartement 
des  futures  ,  voifines  ou  éloi¬ 
gnées  de  la  portée  du  coup  * 
par  exemple  lorfque  les  futures 
temporales  &  lambdoïdes  fe 


(  J  9  ) 

defuniffentpar  la  violence  d'un 
coup  reçu  au  coronal  ou  à 
Foccipitab 

La  troiiléme  eft  Lorfqu  un  os 
du  Crâne  réfifte  au  coup j  & 
que  celui  avec  lequel  il  eft  uni 
fe  fend  ou  fe  fraélure  ;  par 
exemple  lorfque  le  coronal  re¬ 
çoit  un  coup ,  qu’il  y  réfifte  5 
&  que  la  fente  ou  la  frafture 
fe  fait  au  pariétal. 

La  quatrième  eft  lorfque  la 
table  interne  fe  fend  ou  fe 
fraâure ,  fans  que  la  table  ex¬ 
terne  éprouve  le  même  effet* 

La  cinquième  eft  lorfque  la 
fra&ure  fe  fait  à  un  os  diamé¬ 
tralement  oppofé  à  celui  qui 


(  *o) 

a  été  frappé  9  par  exemple  lorf- 
que  le  coronal  reçoit  un  coup 
fans  fe  fracturer,  &  que  la  frac- 
îure  a  lieu  fur  l’occipital. 

Toutes  ces  efpéces  de  Con¬ 
tre-coups  mettent  le  malade 
dans  le  danger  le  plus  évident. 
L’expérience  nous  en  donne 
des  preuves  allez  fréquentes  ^ 
&  onle  conçoit  aifément  quand 
on  fait  attention  que  le  Crâne 
eft  un  cafque  offeux ,  dans  le¬ 
quel  fe  trouvent  les  refTorts  les 
plus  déliés  de  la  machine  ani¬ 
male  ?  la  fource  des  efprits  qui 
l’animent  ,  le  principe  de  tous 
nos  fens  ,  en  un  mot  le  {iége 
de  notre  ame. 


Eh  !  pourquoi  ne  le  dirais- 
pas  ,  depuis  que  des  faits  fans 
nombre  confirment  le  fentiment 
de  M.  de  la  Peyronie*,  dont  F  of¬ 
frit  &  la  main  fçavante  ont  feu 
découvrir  que  les  corps  calleux 
ou  le  centre  oral  efi  le  fiége  de 
fes  fonctions .  Dift.  de  Méd, 
Les  ob  fer  varions  que  j’ai  été 
à  portée  de  faire  pendant  nom¬ 
bre  d  années  fur  les  os  du  Crâ¬ 
ne  &  fur  leurs  fraélures*  m'ont 
donné  lieu  de  reeonnoître  & 
de  me  convaincre 

i°.  Que  dans  les  jeunes  fij- 
jets  >  jufqu a  lage  de  trente  ou 
quarante  ans  ?  les  futures  coro- 
nales?fagittales?lambdoides 


(il) 

font  prefque  toujours  bi*en  mar¬ 
quées  par  des  dentelures  & 
des  échancrures  diftin&es  ;  (  je 
dis  prefque  toujours  ,  car  le 
célébré  M.  Hunaud  a  vu  plu- 
ffeurs  jeunes  fujets  fur  qui  les 
futures  a  voient  déjà  commencé 
à  s’effacer.  )  Mais  dans  un  âge 
plus  avancé  ,  c’ert-à  -  dire  au- 
delà  de  quarante  ou  cinquante 
ans  ?  elles  difparoiffent  telle¬ 
ment  que  le  coronal  les  parié¬ 
taux  &  les  temporaux  ne  for¬ 
ment  plus  av.ec  l’occipital 
qu’un  feul  &  même  corps.»  fur 
lequel  on  apperçoit  à  peine  les 
vertiges  de  ccs  futures.  J’ai  fous 
les  yeux  différentes  têtes  très 


(  M  ) 

bien  confervées  \  qui  me  con- 
vainquent  de  cette  vérité. 

2°.  Que  dans  tous  les 
fujets  Foffification  des  os  du 
Crâne  fe  fait ,  ainfi  que  Font 
penfé  les  divers  Auteurs  qui 
ont  écrit  iur  cette  matière,  par 
fibres  longitudinales,  lefquelles 
dans  chacune  des  parties  dont 
le  Crâne  eft  compofé  ,  partent 
du  centre  de  Vos  qui  eft  l’épi- 
phife  d’offification ,  &  vont  en 
rayonnant  aboutir  aux  Extré¬ 
mités. 

H  fuit  de  ces  principes  y  iq , 
que  dans  les  jeunes  fujets ,  les 
futures  n’étant  point  encore 
effacées  ?  tous  les  os  qui  com* 


I 
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pofent  la  Tête  doivent  être 
confidérés  comme  autant  de 
portions  ou  fegments  de  fphére, 
abfolument  diftinêfs ,  qui  con¬ 
courent  enfemble  à  former  une 
caiote  en  voûte  fphéroïdale  , 
au  moyen  des  liaifons  que  leur 
donnent  les  futures. 

2°.  Que  chacun  de  ces  os 
doit  être  confidéré  comme 
ayant  un  centre  d’où  partent, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  les 
fibres  longitudinales  qui  vont 
en  rayonnant  aux  Extrémités^ 
&  que  dans  le  cas  où  le  coup 
eû  donné  perpendiculairement 
fur  le  centre  de  ces  os,  l’effet 
fie  çomrpunic|ue  nécefiairement 
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aux  extrémités  ,  parce  que  îe 
mouvement  doit  fe  communi¬ 
quer  dans  la  direction  de  ces 
mêmes  fibres. 

i 

3°.  Que  dans  les  jeunes  fu- 
jets  le  deffaut  de  foudure  dans 
leurs  futures  eft  prefque  tou¬ 
jours  un  obftacle  à  ce  que  ce 
mouvement  puiffe  fe  commu¬ 
niquer  au  delà  de  les  frappé  ou 
de  Fos  contigu. 

4°.  Que  fi  les  futures  de  Fos 
du  Crâne  font  effacées  ou  fon¬ 
dées,  l’effet  d’un  coup  porté  fur 
Fun  de  ces  os  ne  doit  point  fe 
concentrer  dans  les  limites  de 
l’os  frappé  ,  mais  fe  porter  au 
contraire  fur  un  autre  os  cp~ 
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pofé,  eu  égard  à  la  direction 
du  coup ,  à  fa  violence  ,  &  à 
la  réfîftance  du  point  frappé  & 
des  points  d’appui:  parce  que  la 
voûte  étant  plus  folide5plus  com¬ 
pacte  &  pour  ainfî  dire  fans  fo- 
lution  de  continuité  ,  rien  ne 
peut  intercepter  la  communica¬ 
tion  du  mouvement.  Les  vibra¬ 
tions  de  ce  mouvement  partant 
du  point  depercufîion^parcour- 
rent  le  Crâne  de  tous  côtés  juf- 
qu’à  ce  quelles  fe  rencontrent  au 
point  oppofé  à  l’endroit  frappé, 
&  c’eft  à  ce  point  de  rencontre 
des  différentes  vibrations  quç 
fe  fait  néceffairement  la  fente 

•  '  *  '  .  t  *  *  rÿ. 

I 

jqh  la  fraCture. 
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50.  Que  les  jeunes  fujets 
{ont  plus  fréquemment  expofés 
aux  Contre-coups  de  la  pre¬ 
mière  ,  fécondé ,  troifîéme  & 
quatrième  efpéce  ,  &  que  les 
perfonnes  d'un  âge  mur  ne  font 
ordinairement  fujettes  qu’à 
ceux  de  la  quatrième  &  cin¬ 
quième  efpéce. 

Détermination  des  Contre-coups 
du  Crâne • 


XJ" N  peu  de  connoiffance  des 
loix  du  mouvement  ?  ferafaire 
aifément  l'application  de  nos 
principes  aux  différents  Contre- 

-COIip  S  o 


,(28) 

Je  ferois  infini  &  je  fortirois 
néceflairement  des  bornes  que 
je  me  fuis  prefcrites  ,  fi  j’entre- 
prenois  de  la  faire  à  tous  les 
cas  poffibles.  Je  vais  effayer 
de  déterminer  un  certain  nom¬ 
bre  de  ces  cas  d’une  manière 
affez  particulière  pour  les  faire 
bien  connoître  9  &  en  même 
temps  aflèz  générale  pour  diri¬ 
ger  avec  autant  de  facilité  que 
de  sûreté  dans  la  connoiflance 
de  tous  les  autres. 
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Contre  -  coups  de  la  première 
ejpéce  ,  occajîonnés  par  un  coup 
donné  perpendiculairement  fur 
répiphyfe  a  '  ojjijication  d'un  des 
os  du  Crâne , 


Premier  Cas. 

Un  jeune  homme  eft  frappé 
perpendiculairement  au  milieu 

du  coronal  :  fi  la  fra&ure  ne 

\ 

fe  fait  pas  au  point  de  contaéî, 
elle  doit  avoir  lieu  à  l’Extré¬ 
mité  du  coronal  du  côté  des 
temporaux,  foit  du  côté  droit, 
foit  du  côté  gauche  ,  peut- 
être  même  fur  les  deux  côtés 
en  meme  temps.  La  raifon 

Biij 
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que  j'en  donne,  eft  que  cha¬ 
que  os  formant  une  portion 
diftin&e  ou  legment  de  fphére 
ou  voûte  fphéroïdale ,  &  que 
le  coup  étant  donné  fur  la  par¬ 
tie  la  plus  forte  de  l’offification 
qui  eft  le  fommet  du  fegment 
&  le  centre  d’où  les  fibres  lon¬ 
gitudinales  partent  en  rayon¬ 
nant  vers  les  extrémités  ,  tout 
concourt  à  diriger  fon  effet  fur 
les  points  d’appui  du  coronal, 
du  côté  des  temporaux.  En 
effet ,  le  coup  étant  perpendi¬ 
culaire  au  coronal  &  reçu  à  fon 
centre  A  ,  la  fra&ure  fe  feroit 
indifféremment  à  tous  les  points 
qui  terminent  le  coronal  *  fi 
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fous  les  points  d  appui  de  cet 
os  avoient  la  même  folidité  9 
parce  que  le  coup  étant  reçu 
au  centre  &  dans  la  direction 
perpendiculaire  ,  le  mouve- 
ment  imprimé  par  le  coup  doit 
fe  communiquer  également  à 
toutes  les  extrémités  du  coro- 
îial ,  félon  la  direftion  des  fi¬ 
bres  longitudinales  ;  mais  com¬ 
me  tous  les  points  d  appui  du 
coronal  n'ont  pas  entr’eux  la 
même  folidité  ,  &  qu’ils  font 
bien  plus  foibles  du  côté  des 
temporaux  à  la  rencontre  des 
futures  écailleufes,  foit  par  leur 
peu  depaiffeur ,  foit  par  l’ap¬ 
pui  en  chamfrain  ou  bec  de  fiu- 

B  iv 
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te  qu’ils  prennent  fur  les  tem¬ 
poraux  ,  la  frafture  doit  s’y 
faire  par  préférence  dans  la 
direction  des  fibres  longitudi¬ 
nales  ,  de  D  en  B  ,  ou  de  E 
en  C  9  ou  même  plutôt  de  I 
en  F,  ou  de  L  en  G ,  ainfi  quil 
eft  marqué  fur  la  Figure  pre¬ 
mière  que  j’ai  cru  devoir  join¬ 
dre  ici  avec  quelques  autres» 
En  effet  ces  Figures  fixeront 
d’une  maniéré  plus  précife 
qu’on  ne  pourroit  l’énoncer  , 
la  direftion  du  coup  ?  le  point 
frappé  y  &  l’endroit  du  Contre¬ 
coup  qui  fera  toujours  marqué 
par  un  trait  rouge:  elles  feront 
faifir  d’un  coup  d’œil  au  leéieur 
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I  énoncé  &  la  réfolution  des 
différents  cas  que  nous  allons 
traiter  3  &  donneront ,  je  Tef- 
pére ,  à  ce  Mémoire  de  la  clar¬ 
té  &  de  la  précifion. 

T--  - :-3L  ==» 

Deuxième  Cas. 

Si  le  coup  jugé  perpendicu¬ 
laire  a  été  porté  fur  l’un  des 
pariétaux &  à  fon  centre >  je 
dirai  par  les  mêmes  raiions  que 
la  fraélure  ou  le  Contre-coup 
doit  fe  trouver  à  l’extrémité  du 
pariétal  du  côté  des  futures 
écailleufes  *  parce  que  cette 
partie  étant  la  plus  foible  & 
terminée  en  chamfrain^  ceft 
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elle  fur  qui  félon  les  loix  du 
mouvemant ,  doit  fe  porter  le 
defordre* 

^es=5TJLrs=!=.j . — ga  "  ■•TT'  ,'=3» 

Troisième  Cas. 

Si  le  même  coup  perpendi¬ 
culaire  a  été  reçu  au  centre  de 
Foccipitaî  ,  je  dis  en  partant 
des  mêmes  principes  ,  que  la 
fra&ure  ou  le  Contre-coup  doit 
fë  trouver  aux  extrémités  laté¬ 
rales  de  lepine  cruciale. 

L’occipital  mérite  des  confî- 
dérations  particulières  vû  la 
fingularité  de  fa  configuration,, 
car  le  mouvement  imprimé  à 
fon  épiphyfe  par  un  coup  per- 
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penaicuiaire,  ne  doit  pas*  com¬ 
me  dans  les  autres  os  ,  fe  com¬ 
muniquer  également  à  toutes 
les  extrémités  de  fa  circonfé¬ 
rence,  vûque  les  fibres  longi¬ 
tudinales  ,  qui  partent  de  fon 
épiphyfe  ,  formant  particuliè¬ 
rement  les  quatre  branches  de 
Fépine  cruciale,  le  mouvement 
qui  fuit  la  direftion  des  fibres 
longitudinales  ,  doit  fe  commu¬ 
niquer  particulièrement  à  l’ex¬ 
trémité  de  ces  quatre  branches  | 
cela  pofé  il  fuffit  pour  l’expli¬ 
cation  du  cas  dont  il  s'agit,  de 
faire  attention  que  les  extré~ 
mités  des  branches  latérales  de 
l’épine  cruciale.*  font  beaucoup 


OO 

plus  foibles  que  celles  des 
branches  inférieures  &  fupé- 
rieures  ?  le  Contre-coup  doit 
conféquemment  avoir  lieu  à 
l'extrémité  de  ces  branches. 

■fl1  .  -L!J3(  - Jg $Üt£ez======t  .  ".=& 

Quatrième  Cas. 

Si  le  coup  reçu  au  point 
du  coronal  (  Fig.  1 .  )  eft  per¬ 
pendiculaire  au  point  frappé  S  , 
le  Contre-coup  doit  fe  faire  en 
R,  en  voici  la  preuve. 

Le  coup  étant  jugé  perpen¬ 
diculaire  au  point  S,  le  mouve¬ 
ment  doit  fe  communiquer  éga¬ 
lement  du  côté  du  centre  A  ? 
du  coronal  ,  &  du  côté  de 
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l’extrémité  R  r  dans  la  direQiori 
de  la  fibre  longitudinale  A 

5  R,  mais  comme  les  vibra¬ 
tions  qui  fie  communiquent  du 
côté  du  centie  À,  éprouvent  , 
à  mefiure  qu’elles  s’étendent, 
une  plus  forte  réfiflance,  parce 
que  la  plus  grande  force  de  l’os 
eft  à  fon  centre  ,  au  lieu  que 
les  vibrations  qui  fe  commu¬ 
niquent  du  côté  de  l’extrémité 
R  ,  trouvent  moins  de  réfîC- 
tance  ,1e  Contre-coup,  doit  fe 
trouver  néceffairement  en  R  : 
cette  démoûftratian  fera  la  fi> 
limon  d’une  infinité  de  cas  , 

6  nous  en  ferons  cette  régie 
générale. 
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Si  un  coup  donné  fur  un  os 
quelconque  du  Crâne  eft  por¬ 
té  fur  un  point  éloigné  de  fon 
centre  &  dans  une  dire&ion 
perpendiculaire  au  point  frap¬ 
pé  ,  la  fraâure  ou  le  Contre¬ 
coup  doit  fe  faire  à  l’extrémité 
de  cet  os  la  plus  voifine  du 
point  frappé ,  dans  la  direction 
des  fibres  longitudinales  &  en 
raifon  de  la  foibleffe  de  la 
fibre  de  Vos* 
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Contre  -  coups  de  la  première  ef- 
péce  $  occajionnés  par  un  coup 
donné  fur  un  des  os  du  Crâne: 
dans  une  direction  oblique* 


•@= 


Cinquième  Cas. 

Si  le  coronal  (  Fig.  i.  )  efl 
frappé  en  H  9  dans  une  direc¬ 
tion  oblique  NH,  le  Contre¬ 
coup-  doit  le  trouver  en  B,  parl¬ 
ée  que  le  mouvement  imprimé 
dans  la  direction  NH ,  doit  foi- 
vre  cette  même  direction  & 
produire  fon  effet  à  l’extrémité 
B  j  où  fe  trouve  la  plus  grande 
foibleffe  de  l’os  frappé*  .  . 
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Sixième  Cas. 

/ 

Si  au  contraire  le  coronaî, 
(  Fig.  i .  )  eft  frappé  en  H,,  dans 
la  direftion  oblique  BH,  le 
Contre -  coup  doit  avoir  lieu  à 
l’extrémité  M  ,  parce  que  le 
mouvement  imprimé  dans  la 
direction  BH  ,  doit  fe  commu¬ 
niquer  au  centre  A,  &  de  là  à 
l’extrémité  M  ?  fuivant  la  di- 
reélion  des  fibres  longitudina¬ 
les  ,  &  y  caufer  fon  ravage* 
Les  mêmes  raifons  démontrent 
que  le  Contre-coup  fe  trouvera 
également  enM,  fi  le  centre 
A,  eft  frappé  dans  la  dire&ion 
oblique  B  A* 
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Contre  -  coups  de  la  deuxième 

efpéce „• 
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C^Ette  efpéce  de  Contre¬ 
coups  ne  peut  être  produite 
que  par  une  groffe  maffe  qui 
appuie  én  même  temps  fur 
une  partie  considérable  de  Fos 
quelle  frappe. 


"  '^2$gj@j—rrsrstA  -fe 

Septième  Cas. 

Un  jeune  homme  reçoit  un 
coup  au  coronal  au  point  M , 
(  Fig.  2.  )  fuivant  la  dire&ion 
perpendiculaire  LM  :  en  fup- 
pofant  que  ce  coup  eft  porté 
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par  une  maffe  d'une  groffeur 
&  d’une  furface  confidérable 
avec  peu  de  viteffe  ,  les  fu¬ 
tures  coronales  fouffriront  un 
écartement  RRR,  plus  ou  moins 
grande  d’un  côté  que  de  l  ’autre, 
fuivant  que  le  coup  approche 
plus  ou  moins  du  centre  du 
coronal. 

Cet  effet  provient  de  ce  que 
le  corps  frappant  appuie  fur 
une  plus  grande  furface  *  car 
le  coronal  étant  par  cette  rai» 
fon  affaiffé  prefque  tout  entier* 
&  fes  points  d’appui  ne  pou¬ 
vant  pas  s'affaiffer  de  même  f 
étant  contre-boutés  ,  fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi?  par  les  os  voi- 


(40,  .  , 

fins  ,  ces  points  d’appui  font 
forcés  de  s’écarter,  de  fe  fendre 
même  ,  ou  de  fe  brifer  ,  fi  l’é¬ 
cartement  efl  confidérable.  Il 
arrive  même  quelquefois  que 
les  extrémités  des  temporaux 
font  brifés  dans  ce  cas  près  les 
futures  écailleufes  où  fe  trouve 
leur  endroit  foible ,  par  la  corn- 
preffion  violente  qu'elles  éprou¬ 
vent  de  la  part  du  coronaL 

Huitième  Cas. 

Si  le  coup  porté  au  centre  M, 
du  coronai  (  Fig.  2.)  eft  jugé 
oblique  ,  félon  la  dire&ion  EN  9 
il  aftaiûera  le  coronai  du  côté 
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de  la  future  fagittale  ,  &  c'eft 
de  ce  même  côté  que  lé  fera 
récartetnent  de  la  future  coro 
fraie,  qui  au  contraire  fera  rele» 
vée  du  côté  des  futures  écailleu- 
fes. 

Neuvième  Cas. 

Si  le  point  de  percuffion  efl 
éloigné  du  centre  du  coronal  * 
Fécartement  fe  fera  à  Fextré-* 
mité  du  coronal  la  plus  voifine 
du  point  frappé, parce  que  c’eft 
évidemment  fur  cette  partie 
que  fe  portera  toute  la  violen¬ 
ce  du  coup. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  du  coronal  pour  les  Cou- 
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tre-coups  de  la  fécondé  efpéce9 
s’applique  de  foi-même  aux  pa¬ 
riétaux  $  mais  l’occipital  mérite 
encore  ici  des  égards  &  des 
considérations  particulières  ;  eu 
effet  un  coup  donné  fur  la  gran- 
de  épiphyfed’offification  de  cet 
os ,  peut  occasionner  un  écar¬ 
tement  5  non  feulement  à  fes 
bords  j  mais  encore  à  plufîeurs 
autres  os  contigus  ou  éloignés^ 
puifqu’on  a  des  exemples  qu’un 
coup  violent  fur  le  centre  de 
cet  os  a  occafîonné  un  écarte¬ 
ment  aux  futures  Jambdoïde$  ? 


Sagittales  &  eoronaleSo 
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Contre  -  coups  de  la  troisième 
efpéce . 
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C^Ette  efpéce  de  Contre¬ 
coups  dont  l’effet  ne  fe  porte 
pas  à  l'extrémité  de  l’os  frappé, 
mais  à  quelqu’un  de  ceux  qui  lui 
font  contigus  ,  n’eft  pour  ainfi 
dire  qu’une  fuite  des  Contre¬ 
coups  de  la  première  ClaiTe,  & 
à  quelques  exceptions  près  que 
nous  allons  indiquer  ,  ils  doi¬ 
vent  être  déterminés  par  les 
pleines  principes» 
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Dixiéme  C  a  s. 

Un  jeune  homme  reçoit  un 
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coup  en  S  ^  fur  le  coronaî,  dans 
la  direction  N  S,  (  Fig.  i .  )  la 
frafture  fe  fait  en  O  9  c’eü-à- 
dire  à  la  partie  du  pariétal  qui 
touche  à  l’extrémité  R  ,  du  co^* 
ronal ,  où  9  félon  les  régies  des 
Contre-coups  de  la  première 
efpéce9  la  fracture  auroit  du 
le  trouver. 

En  général  cette  efpéce  de 
Contre-coups,  n’aura  pas  lieu^ 
li  le  coup  eft  donné  perpendi¬ 
culairement  au  centre  de  l’os  ^ 
parce  que  Fos  frappé  perpen¬ 
diculairement  &  à  fon  centre  s 
appuie  trop  également  &  par 
Ja  même  raifon  trop  faiblement 
fur  les  os  yoifins  pour  y  ocç,a~ 
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fionner  la  fraftute,  ellefe  fera 
à  la  partie  la  plus  foible  de  l’os 
frappé. 

Au  contraire  fi  Vos  efifrappé 
à  fon  centre,  mais  fort  oblique¬ 
ment  *  l’os  frappé  doit  alors  être 
pouffé  violemment  fur  l’os  voi- 
fin  qui  fe  trouve  dans  la  direc¬ 
tion  du  coup ,  il  fe  fait  entre  les 
deux  os  un  choc  ,  une  eollifion 
vive  ,  &  dans  cette  eollifion 
l’os  voifin  peut  aufîi  bien  fe 
fendre  ou  fe  frafturer  ^  que  l’os 
qui  a  reçu  le  coup  $  ainfi  le 
coronal  étant  frappé  au  centre 
A,  dans  la  direction  oblique  N 
A ,  doit  être  pouffé  fur  Fextré- 
ppité  Q  ?  du  pariétal.  Les  ex¬ 
trémités 
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trémités  du  pariétal  &  du  cô£0«* 
nal  s’entre-choquent  au  point 
T  9  &  félon  les  régies  des  col- 
îilîons  l’extrémité  Q  du  pariétal 
peut  auffi  bien  fe  fendre  que 
l’extrémité  du  coronal  T  tout 
dépend  de  la  force  relative  des 
deux  .points  >  qui  fe  choquent , 
&  cette  force  relative  varie 
iouvent  dans  les  différents  fujets* 
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Contre- coups  du  Crâne  de  la 
quatrième  efpéce* 


Onzième  Cas* 

Un  jeune  homme  eft  frappé 
en  S  ,  (  Fig.  3  *  )  fur  le  pariétal 
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droit  par  un  Corps  mû  avec 
beaucoup  de  viteffe  dans  la 
direélion  de  la  tangente  X  Y  , 
la  table  interne  I  C  B  ,,  le  fend 
&  l’externe  F  S  A,  ne  fouffre 
aucune  frafture. 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver 
de  pareilles  fractures  à  la  table 
interne ,  fur  -  tout  après  des 
coups  d’armes  à  feu  *  lorfque  là 
balle  avec  toute  fa  viteffe  tire 
fait  qu’effleurer  le  Crâne  ,  le 
feul  defordre  apparent  qui  eh 
réfulte  n’eft  fouvent  qu’une  con- 
tufion  légère  aux  tégumens. 

Cet  effet  fe  conçoit  aifément, 
fi  l’on  fait  attention  ,  i°.  que  le 
coup  doit  agir  au  point  de 


ta£ï  ,  parce  que  ,  étant  donne 
avec  une  extrême  viteffe,  il 
doit  produire  fon  effet  à  l’en- 
droit  frappé ,  avant  que  le  mou¬ 
vement  ait  pu  fe  communiquer 
aux  parties  voifines. 

%° .  Que  la  table  externe  ne 
doit  point  être  enfoncée  au  point 
frappé,  puifque  la  balle  paffant 
dans  la  direction  de  la  tangente, 
elle  ne  tend  point  à  entrer  dans 
le  Crâne. 

3  °.  Que  la  table  interne  doit 
fe  fendre,  &  la  table  externe  n  'é- 
prouyer  aucun  defordre,  parct 
que  les  parties  extérieures  F  S 
Â ,  étant  fubitement  affaifiees, 
doivent  s’applatir  &  par  com* 
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féquent  rentrer  en  elles-mêmes 
&  fe  rapprocher ,  au  lieu  de  fe 
divifer ,  &  que  les  parties  in- 
ternes  au  contraire  étant  déve¬ 
loppées  fur  une  plus  grande 
circonférence  ,  elles  doivent 
donc  éprouver  des  defunions 
au-deffous  du  point  de  contaêï 

C. 

Tout  ceci  doit  s'entendre 
également  de  tous  les  os  du 
Crâne  ^  obfervant  cependant 
que  fi  le  coup  eft  porté  fur  les 
fofles  de  l’occipital,  &  fur  quel¬ 
ques  autres  parties  foibles  des 
os  du  Crâne ,  les  deux  tables  ^ 
vu  leur  peu  d'épaiffeur,  doivent 
fe  fracturer  en  même-temps. 
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Douzième  Cas» 

Un  homme  d’un  âge  mut 
eft  frappé  fur  le  vertex  ^  fuiyant 
la  direétion  perpendiculaire  T 
A9  (  Fig.  4.  )  par  un  corps 
qui  a  beaucoup  de  viteffe  9  la 
table  externe  n’éprouve  aucune 
defunion  &  l’interne  fe  fend 
en  F  j  il  eft  évident  que  les 
futures  étant  fondées  ^  dans  le 
cas  dont  il  s’agit ,  la  defunion 
ou  la  fente  ,  au-deiïbus  du  point 
de  contaft ,  comme  dans  le  cas 
précédent  9  doit  être  d’autant 
plus  grande  5  que  les  points 
d’appui  de  toute  la  calotte  fphé- 
ro'idale  ,  oppofent  par  la  réu^ 

Ciij 
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mon  des  futures ,  une  réfiftance 
fupérieure  à  celle  de  la  clenfité 
du  coronal;  il  en  feroit  de  même 
du  pariétal. 

Treizième  Cas. 

Le  coup  au  lieu  d'être  per- 
pendiculaire  en  A  ,  fur  le  ver- 
tex ,  eft  porté  fur  le  pariétal 
droit  au  point  C  ,  (  Fig.  4.  ) 
{uivant  la  dire&ion  B  C  ,  ou  au 
point  P  y  fuivant  la  direftion 
LP;  la  defunion  ou  la  frafture 
fe  fait  en  M  ,  ou  en  N  ?  par  les 
raifons  déduites  pour  le  coup 
perpendiculaire. 


(J  1  ) 

Contre -coup  s  du  Crâne  de  la 
cinquième  efpéce • 

Quatorzième  Cas» 

Un  homme  d’un  âge  mûr  re¬ 
çoit  un  coup  en  T ,  fur  le  coté 
gauche  du  coronal  5  fuivant  la 
direction  perpendiculaire  LT; 
(  Fig.  2.  )  la  fraélure  aura  lieu 
à  la  partie  H  de  Foccipitai , 
diamétralement  oppofée  au 
point  frappé» 

On  conviendra  aifément  de 
la  néceffitéde  cet  effet  fi  l’on  fait 
attention  ,  i°.  que  la  calotte 
fphéroïdale  n’étant  plus  féparée 

Civ 
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par  aucune  future  ?  &  le  Crâne 
ne  formant  plus  qu’une  feule 
voûte  ,  les  vibrations  du  mou¬ 
vement  imprimé  en  T,  parcou¬ 
rent  fans  obftacle  le  Crâne  de 
tous  les  côtés  jufqu’au  point  K , 
où  elles  fe  rencontrent  dans  lies 
directions  oppofées. 

2°.  Que  le  mouvement  ne 
peut  occafionner  aucune  frac¬ 
ture  jufqu'au  point  K  ,  puifque 
jufqu  a  ce  point  il  fe  communi¬ 
que  librement  &  fans  obftacle. 

Enfin  que  les  différentes 
vibrations  fe  rencontrant  au 
point  K ,  dans  des  directions 
oppofées ,  c’eft  ce  point  qui 
doit  éprouver  toute  la  violence 
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du  coup  &  conféquemmen^ 
fe  fendre  ou  fe  fra&urer. 

■3'-.--—-  ■  -■■=r=aS|Oe5'  "  t  ■  .=r^ 

Quinziéme  Cas, 

Si  le  coup  eft  porté  fur  le 
pariétal  droit  en  C  ,  (  Fig,  4.  ) 
fuivant  la  direction  oblique  B 
C  ?  la  frafture  fe  trouvera  â  la 
partie  oppofée ,  D  E  ,  du  pa¬ 
riétal  gauche  5  &  s'il  eft  porté 
dans  la  direftion  L  P  ,  c’eft  à 
l’extrémité  G  H?  du  pariétal 
droit  que  fe  fera  le  defordre. 

Quelques  raifons  que  nous 
ayons  de  croire  que  les  effets 
des  Contre-coups  foient  cons¬ 
tamment  tels  que  nous  les  éta- 
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ï>Iiflbn$ ,  cependant  la  circonf- 
tance  de  la  ligure  du  Crâne  plus 
ou  moins  convexe,,  plus  ou 
moins  applati  >  la  lîtuation  des 
futures  qui  n'eft  point  la  même 
dans  tous  les  fujets,  la  qualité 
&  la  configuration  des  dente¬ 
lures  ,  la  foiblefle  ou  la  folidité 
de  l’endroit  frappé  ,  la  force  du 
coup  ,  la  manière  dont  il  a  été 
porté  &  l’état  où  fe  trouve  ce¬ 
lui  qui  le  donne  ,  la  mafle  ,  la 
vitefle  ,  la  direction  ,  la  figure 
du  corps  choquant ,  enfin  l’at¬ 
titude  même  du  corps  choqué , 
doivent  nécefi’airement  occa- 
fionner  des  variétés  dans  le  lieu5 
&  dans  les  efpéces  de  Contre- 
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coups,  &  produire*  quelques 
exceptions  aux  régies  que  nous 
venons  d’établir  ;  exceptions 
que  les  bornes  d  un  Mémoire 
ne  nous  permettent  pas  de  dé¬ 
tailler  ,  mais  que  tout  Praticien 
intelligent ,  bien  verfé  dans  la 
eonnoiffance  de  nos  régies  gé¬ 
nérales  .  failira  facilement  avec 
un  peu  de  réflexion. 

Des  Symptômes  des  Contre « 

coups. 


1s  fymptômes  des  Contre» 
coups  dont  nous  venons  d’éta¬ 
blir  les  différentes  efpéces ,  font 


; 
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ordinairement  l’émifîion  invo¬ 
lontaire  de  l’urine  &  des  excré- 
mens ,  le  vomiffement  ,  le  fiffle- 
ment  dans  les  oreilles ,  la  perte 
fubite  de  connoiffance ,  la  chûte 
par  terre ,  le  faignement  du  nez 
&  des  oreilles  ,  &c. 

Tous  ces  accidens  réunis  , 
ou  quelques-uns  desplus  graves 
s’ils  fubfifbent  avec  la  même 
force  ,  font  des  indices  du 
Contre-coup ,  fur- tout  fi  après 
Fexamen  le  plus  exact  de  la 
partie  frappée  *  le  Crâne  ne 
paroît  pas  frafturé  dans  l’endroit 
où  le  coup  a  été  donné  }  ils  fe¬ 
ront  encore  plus  décififs  fi  l’on 
a  des  preuves  que  le  coup  a  été 
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porté  avec  violence  par  un 
homme  vigoureux  en  colère  ou 
ivre. 

Outre  les  fymptômes  géné¬ 
raux  qui  annoncent  Fexiftenee 
du  Contre-coup  ?  il  y  en  a  de 
particuliers  qui  indiquent  le  lieu 
où  il  fe  trouve ,  &  même  j’ofe 
le  dire  9  qui  en  caraftérifent 
Lefpéce. 

La  main  par  exemple  d’un 
blefle  y  quil  porte  conftam* 
ment  &  involontairement  au 
même  endroit  de  la  Tête^ 
prouve  la  eéphalagie  &  in¬ 
dique  conféquemÉnent  leiiége 
du  mal.  Le  faignement  du  nez.* 
des  oreilles  &  de  îa  bouche ,  ou 


un  fuintement  plus  fort  d\m 
côté  que  de  l’autre,  défigne  en¬ 
core  l’endroit  léfé  :  il  ell  vrai 
que  quelques  Praticiens  regar¬ 
dent  ce  lymptôme  comme 
équivoque ,  mais  en  général  il 
ne  doit  pas  être  négligé.  M, 
Feifle  en  donne  une  preuve 
fans  réplique  ,  puifque  en  con- 
lîdération  de  cette  hémorragie 
•par  l’oreille  &  fur  cet  indice 
feul,il  trépana  avec  fuccès  un 
jeune  homme  à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  pariétal,  quoique  le 
coup  eût  été  porté  à  la  partie 
fupérieuredu  même  os  dans  une 
direftion  fort  oblique. 

Si  le  malade  affeéle  dap- 
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puyer  toujours  la  Tête  fur  uti 
même  côté  avec  difficulté  defe 
coucher  fur  le  côté  oppofé  , 
c’efl:  à  ce  côté  de  la  Tête  fur 
lequel  le  malade  refte  couché 
qu’il  faut  chercher  le  Contre* 
coup  ,  parce  que  cette  attitude 
de  préférence  9  annonce  un 
épanchement  fous  cette  partie 
du  Crâne.  L’alfoupiffement 
léthargique  eft  encore  unfyinp- 
tôme  particulier  &  certain  de 
cet  épanchement ,  s’il  ne  paroît 
que  quelque  temps  après  le  coup 
reçu  ,  car  s’il  fe  manifefte  à 
Imitant  du  coup  *  il  devient 
pour  le  moins  auffi  concluant 
pour  prouver  l’exiftence  d’une 
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fraélure  ?  que  celle  d’un  épan¬ 
chement. 

Enfin  une  tumeur  aux  futures 
voifines  ou  éloignées  du  point 
frappé ,  dénote  infailliblement 
lecartement  de  ces  futures ,  & 
conféquemment  un  Contre¬ 
coup  delà  fécondé  efpéce. 

En  un  mot  les  divers  fyinp- 
tômes  des  léfions  du  Crâne , 
répandus  dans  les  ouvrages  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tiére?ne  doivent  pas  être  ignorés 
dun  Praticien  ,  &  il  ne  peut 
pouffer  trop  loin  fes  recherches 
pour  les  raffembler  fous  un  feul 
point  de  vûe  afin  de  les  méditer 
&  de  les  examiner  fcrupuleufe 


(*5) 

ment,  parce  que  rindice  le  plus 
léger  conduit  quelquefois  à  la 
vérité. 

Traitement  des  Contre  -  coups 
des  os  du  Crâne „ 

«=  ■  -  ■■=g=aS|ÿatBgi . . ■; - 

Si  plufieurs  des  fymptômes 
dont  on  vient  de  parler  le  trou¬ 
vent  réunis  ?  on  ne  doit  point 
hélîter  de  foupçonner  un 
Contre-coup  *  c  eft  alors  qu'on 
s’occupera  du  point  de  contaél 
du  coup  ?  de  fon  angle  d’inci¬ 
dence  ,  de  la  nature  du  Corps 
choquant ,  de  fa  figure  &  de  la 
viteffe  avec  laquelle  il  a  été 
lancé  ou  appuyé  ?  de  l’état  & 
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de  l’attitude  du  bleffé ,  en  un 
mot  de  toutes  les  particularités 
ci-deffus  détaillées  ^  &  fur-tout 
de  lage  du  bleffé $  car  les  jeunes 
fujets  ^  comme  nous  l’avons  dit 
précédemment ,  font  expoiés  à 
un  plus  grand  nombre  d’acci- 
dens  que  ceux  d’un  âge  avancé, 
puifqu ’ils  éprouvent  des  Con¬ 
tre-coups  de  la  première,  fé¬ 
condé  ,  troifiéme  &  quatrième 
efpéce  ,  &  que  ceux  d'un  âge 
mûr ,  ne  font  ordinairement  ex- 
pofés  qu’à  ceux  de  la  quatrième 
&  cinquième  efpéce  :  fur  quoi 
nous  obferverons  que  fi  les 
premiers  font  expofés  à  un 
plus  grand  nombre  d’accidensi  p 
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th  ont  auffi  plus  de  reffource§5 
car  non  feulement  la  nature  leur 
prodigue  des  moyens  conti¬ 
nuels  de  réparation*  qu'elle  ne 
donne  pour  ainfi  dire  qu  avec 
épargne  aux  perfonnes  plus 
âgées  ?  &  les  accidens  qu  ils 
éprouvent  font  encore  pour 
l’ordinaire  moins  compliqués , 
parce  que  le  Contre-coup  fe 
trouve  prefque  toujours  dans 
une  des  parties  de  l’os  même 
qui  a  été  frappé*  ou  dans  l’os 
contigu,  tandis  que  dans  les 
vieux  fujets  les  futures  étant 
foudées  *  &  les  os  plus  com- 
paêts ,  les  Contre-coups  font 
prefque  toujours  fitués  dans  la 
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partie  oppofée  au  point  frappé, 
de  manière  qu’en  parcourant 
plus  de  parties,  ils  multiplient 
les  defordres  ,  &  augmentent 
le  danger. 

Lorfqu’on  eft  inftruit  de  la 
nature  du  coup  &  des  circonf- 
tances  dont  nous  venons  de 
parler  ^  on  doit  examiner  en- 
fuite  s’il  y  a  plaie  ,  contufion 
ou  frafture  au  point  de  contaft  $ 
s’il  y  a  l’une  de  ces  trois  cho- 
fes  ,  Fopération  du  trépan  à 
ce  point  eft  indifpenfable  9 
parce  que  les  fymptômes  étant 
fuppofés  graves  &  en  grand 
nombre  ,  le  defordre  doit  être 
confidérable ,  &  que  la  plaie ,  la 
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contufion  ou  la  fra&ure  qui  fe 
trouve  au  point  frappé  ,  y 
indique  d’abord  l’opération  9 
préférablement  à  tout  autre. 

Mais  qu’on  ne  croye  pas  que 
cette  frafture  foit  toujours  feule* 
à  moins  que  les  accidens  ne 
diminuent  fenfiblement  après 
l’opération,  ce  qui  détruit  en  pa¬ 
reil  cas  Fexiftence  du  Contre¬ 
coup.  Si  au  contraire  les  acci* 
dens  fubfiftent  après  l’opération 
avec  la  même  violence,  il  y  a 
fùrement  une  autre  frafture  foit 
au  côté  oppofé  ,  foit  à  l’extré* 
mité  des  os  voilîns  de  l’os  frap¬ 
pé,  &  pour  lors  le  Contre-coup 
caraétérifé. 


(  7°) 

On  trouve  des  preuves  in* 
eonteihibles  de  doubles  fractu¬ 
res  dans  lobfervation  de  M.  de 
Lafaye ,  touchant  un  Palfrenier 
de  M.  le  Duc  ce  Chevreufe  9 
&  dans  celle  de  M.  Arnault  y 
rapportée  par  Garangeot  au 
fujet  d’une  çhûte  qu’un  Gentil¬ 
homme  fit  fur  Poccipital. 

J’ai  encore  l’exemple  d’un 
jeune  homme  qui  en  fe  battant 
avec  fes  camarades,  reçut  fur  la 
Tête  un  coup  d  e  bâton  fi  violent 
quil  perdit  concoiffance?tomba 
par  terre  ,  &  rendit  du  fangpar 
le  nez  &  les  oreilles  plus  du 
côte  droit  que  du  gauche.  En 
recherchant  la  caufe  de  fon  état 
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on  trouva  une  piaie  â  la  partît 
fupérieure  du  pariétal  droit  de 
la  largeur  de  trois  à  quatre  tra¬ 
vers  de  doigt ,  avec  Fos  décou¬ 
vert  &  fraéluré  ,  ce  qui  déter¬ 
mina  à  y  appliquer  furie  champ 
le  trépan  ;  mais  comme  les  acçi- 
dens  fubfïftoient  encore  trois 
jours  après  l'opération  avec  la 
meme  violence ,  &  que  le  ma¬ 
lade  par  un  mouvement  fpon- 
tanée  portoit  fouvent  la  main 
vers  la  partie  inférieure  du 
même  pariétal  auprès  de  la  fu¬ 
ture  écailieufe  s  cet  indice  joint 
aux  autres  accidens  détermina 
à  découvrir  Tes  clans  cet  en¬ 
droit  :  on  y  remarqua  une  fente 
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très  fenfible  ?  on  n  héfita  pas  à 
pratiquer  une  fécondé  opéra¬ 
tion  du  trépan ,  au  moyen  de 
laquelle  il  fortit  beaucoup  de 
fang  *  la  connoifiance  revint 
au  blefle  ,  les  autres  accidens  fe 
calmèrent  fucceffivement  &  il 
guérit, 

Amatus  Lufitanus  parle 
d’une  plaie  à  la  Tête  pour  la¬ 
quelle  on  fit  deux  opérations 
de  trépan:  la  première  fut  pra¬ 
tiquée  dans  Tendroit  de  la  plaie, 
mais  comme  il  n'en  réfulta  au¬ 
cune  diminution  dans  les  acci¬ 
dens  ,  &  que  le  malade  fentoit 
de  la  douleur  à  la  partie  oppo- 
fée  à  fa  bleffure  3  on  fit  en  cette 
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partie  une  fécondé  opération 
qui  eut  tout  le  fuccès  qu  on  pou¬ 
voir  en  attendre  ,  quoique 
A  mat  us  ne  parle  point  de  Fâge 
du  bleffé.  Malgré  cela  tous  ces 
faits3  dont  quelques-uns  démon¬ 
trent  la  certitude  des  fymptômes 
particuliers  ci-deffus  détaillés, 
prouvent  encore  que  la  fracture 
qui  fe  trouve  au  point  de  con- 
taft ,  rfeft  pas  toujours  feule. 

Quand  les  accidens  indi¬ 
quent  une  autre  fracture  ^  c’eil 
alors  qu’on  a  befoin  oie  toute 
fa  fugacité  &  de  fes  lumières 
pour  découvrir  le  vrai  fiége  du 
mal,  &  pour  ne  pas  faire  au 
hazard  une  féconde  opération 

b 
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qui  eft  indifpenfable  ,  on  doit 
recueillir  &  examiner  avec  plus 
de  foin  que  jamais  ,  toutes  les 
circonftances  qui  peuvent  indi¬ 
quer  le  lieu  du  Contrecoup, 
&  fe  rapeller  tous  les  principes 
que  nous  avons  établis  pour  en 
faciliter  la  détermination  ;  mais 
comme  en  cette  matière  il  ne 
faut  pas  négliger  le  moindre 
fymptôme ,  on  fera  d  abord  rafer 
la  Tête  du  bleffé,  on  examinera 
fi  on  ne  découvrira  point  dans 
quelqu’endroit  particulier  de  la 
Tête  ^  de  la  rougeur,  de  l’in¬ 
flammation  ,  plus  de  fenfibilité 
de  la  part  du  malade  dans  une 
partie  que  dans  une  autre,  en- 
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fin  une  élévation  quelconque 
fur  laquelle  fimpreffion  du 
doigt  fait  le  même  effet  que  dans 
les  Œdématiés.  Il  eft  même  im¬ 
portant  de  folliciter  cette  éléva¬ 
tion  ou  cette  Œdématié  &  de 
la  faire  paroître  s’il  eft  poffibie5 
foit  par  le  moyen  de  l'emplâtre 
d’Ambroife  Paré  ,  ou  du  cata- 
plafme  inventé  à  cet  effet  par 
Pinprenelie,  foit  enfin  en  appli¬ 
quant  les  ventoufes  féches^parce 
que  cette  élévation  eft  toujours 
l’indice  d’un  liquide  quelconque 
en  ftagnation  dans  l’endroit 
même  de  FŒdématie  ou  dans 
fon  voifinage  ?  qu  elle  déter¬ 
mine  le  lieu  du  Contre-coup  & 

;Dq 
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conféquemment  l’endroit  où  on 
doit  faire  l’incifion  par  préfé¬ 
rence,  à  la  faveur  de  laquelle 
on  aura  bientôt  découvert  s’il 
y  a  frafture  ou  fente  ;  la  ren- 
contre  de  ces  accidens  déter¬ 
mine  alors  infailliblement  le 
lieu  de  la  fécondé  opération  du 
trépan. 

On  fera  peut-être  furpris  que 
je  confeiile  l’opération  du  tré¬ 
pan  au  point  de  contaft  ,  lors 
même  qu’il  n’y  a  qu’une  con- 
îufion  ,  mais  fi  les  fymptomes, 
comme  je  l’ai  dit ,  font  violens 
&  qu’on  ait  tenté  fans  fuccès 
les  autres  moyens  indiqués, 
elle  devient  d’autant  plus  né- 
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ceflaire  qu’à  la  faveur  de  l’inci- 
fion  qui  précédé  l’opération  , 
on  découvre  fi  le  péricrâne  eft 
détaché  de  l’os  fi  le  Crâne  lui- 
même  eft  contus  ?  taché  ou 
changé  de  couleur  ^  parce  que 
ce  font  autant  de  preuves  qui! 

I  i. 

y  a  frafture  à  la  table  interne  y 
qui  étant  plus  mince  que  l’ex¬ 
terne  fe  fraélure  &  fe  fépare 

JL 

plus  facilement  que  celle-ci: 

ces  fortes  d’accidens  font  plus 

fréquents  qu’on  nelepenfe,  fur- 

tout  dans  les  plaies  occafionnées 

par  un  coup  d’arme  à  feu. 

Un  foldat  reçut  au  Siège 

d’Àth  ,  un  coup  de  balle  qui 

lui  fit  une  échimofe  fort  légère 

D  iij 
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à  la  Tête,  il  fut  tranfporté  à 
Valencienne  avec  les  autres 
Bleffés:  le  Chirurgien  d’un  des 
Hôpitaux  de  cette  Ville  n'aper- 
cevantdans  les  premiers  temps 
qu’une  échimofe  fort  legéie  à 
la  partie  fupërieure  du  coronal^ 
fe  contenta  de  faire  faigner  le 
malade ,  d’appliquer  fur  la  plaie 
fuivantl’ufage  du  temps  de  l’eau- 
de-vie  camphrée  &  de  réduire 
le  malade  à  la  demie  portion 
le  neuvième  jour  les  accidens 
s’étant  manifellés  en  foule  ,  il 
lit  des  incilîons  à  la  partie  affec¬ 
tée  &  découvrit  l’os  ;  comme 
il  ne  paroiffoit  que  légèrement 
taché  &  fans  frafîure  9  il  s’en 
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tinta  ces  încifions,  fit  beaucoup 
defaignées ,  le  tout  fans  fuccès; 
enfin  le  onzième  jour  il  fit  au 
même  endroit  l'opération  du 
trépan, il  trouvais  fécondé  table 
frafturée ,  la  dure  mere  altérée,. 
&  le  malade  mourut  le  dix-fep- 
îiéma  jour  de  fa  bleffure  -,  on 
fit  Fouverture  du  Crâne  ,  on 
trouva  la  dure  mere  putréfiée 
ainfi  que  la  fubfiance  du  Cer¬ 
veau.  Ce  cas  eft  bien  celui  de 
la  quatrième  efpéce  dont 
Tulpius  ,  Borel ,  Arceus  ,  & 
Valériola  citent  encore  des 
exemples. 

Campis  dit  que  dans  une 
affaire  générale  il  a  vû  beau- 

D  iv 
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coup  de  Soldats  mourir  à  la 
fuite  de  pareilles  bleffures  :  s’il 
eut  ouvert  le  Crâne  de  ceux 
qui  périrent  les  premiers  ^  il 
eut  certainement  reconnu  le 
fiége  du  mal  &  il  auroit  confer- 
vé  la  vie  à  beaucoup  a  hommes. 
M.  Mery  rapporte  encore  l’ex¬ 
emple  d'un  coup  donné  fur  le 
pariétal  avec  fraélure  à  la  table 
interne,  tandis  que  l’externe 
étoit  faine  ,  &  fans  aucun  indice 
de  frafture. 

Ces  obfervations  prouvent 
que  lorfqu’il  y  aune  contufion^ 
une  échimofe  ,  une  tache  noire 
ou  gangreneufe  à  la  peau  ?  com¬ 
me  Fa  judicieufement  remarqué 
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coup  ,  de  i  âge  du  bleffé ,  en  un 
mot  en  fui  vaut  exactement  les 
régies  que  nous  avons  données 
à  cet  égard  ?  puifqu’elles  déter¬ 
minent  avec  autant  de  précifion 
que  de  folidité  le  fiége  du  mal  , 
fur -tout  dans  le  cas  oùleContre- 
coup  ne  fe  manifefle  par  aucun 
indice  extérieur., 

O  BS  ER  VA  TI  O  N., 


IfJ" N  Chapelier  âgé  au  moins 
de  foixante  ans  ?  reçut  un  coup 
de  forme  de  chapeau  à  la  partie 
moyenne  du  coron  al ,  &  prefi* 
que  au  milieu  de  cet  os*  Ce; 
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aoup  lui  fut  porté  par  un  de 
fes  garçons  qui  étoit  ivre.  Le 
blefle  tomba  par  terre  à  Finftant 
du  coup  ,  rendit  du  fang  par  le 
nez  &  par  les  oreilles ,  perdit 
connoiflance  ,  vomit  beaucoup 
&  laiffa  couler  involontaire¬ 
ment  de  Furine.  M.  Ripert  Chi¬ 
rurgien  Major  du  Régiment  de 
Fleury  ,  qui  fe  trouva  là  par 
Lazard  f  lui  fit  rafer  la  Tête 
quil  examina  avec  la  plus  (cru- 
puleufe  attention.  Le  fe.ul  indice- 
extérieur  qu’il  apperçut,  fut  une 
tache  noire  qui  étoit  à  Fendroit 
du  coup  &  qu’il  foupçonna  dès, 
îors  être  plutôt  produite  par  la 
couleur  &  la  teinture  de  la  for- 
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Schenkius  5  ou  que  les  tégumens 
foient  racornis  ou  froncés ,  û 
cela  arrive  à  la  fuite  d’un  coup 
d’arme  à  feu^  les  incifions  font 
indifpenfables  dès  le  commen¬ 
cement  pour  reconnoître  l’état 
du  péricrâne  &  de  Fos  ,  afin 
d’appliquer  le  trépan  de  bonne 
heure,  fans  attendre  que  les 
accidens  graves  fe  manifeftent, 
car  on  n’a  que  trop  d’exemples 
que  1  or  i  qu’ils  commencent  à 
paraître, il  n  y  a  plusde  refîource» 
Si  on  ne  trouve  dans  aucune 
partie  de  la  Tête ,  ni  plaie  ,  ni 
fraèture  ,  nicontufioti*  &c.  & 
qu  après  avoir  admimftré  les 
remèdes  généraux:,  les  accidens 
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fubfiftent  avec  la  même  vio¬ 
lence  j  il  ne  faut  point  fe  flatter 
quand  bien  même  il  y  auroit 
quelques  inflants  de  mieux, car 
les  bonnaces  momentanées  & 
les  accident  graves  qui  fe  fuc- 
cèdent  les  uns  aux  autres,  indui- 
fe.nt  prefque  toujours  en  erreur* 
ainfî  fans  s’arrêter  à  ce  mieux 
trompeur,  puifqu’il  eft  funef- 
te  au  malade  &  préjudicia- 
ble  à  la  réputation  du  Chirur¬ 
gien  ^  il  faut  fans  héfiter  avoir 
recours  à  l’opération  du  trépan, 
qu’on  pratiquera  dans  l’endroit 
du  Crâne  indiqué  par  les  con- 
fé.quences  qu’on  tirera  du  point 
dèj  c&ntaât  9 ,  de  la  direction  du 


du  Cerveau  qui  commençoit  à 
fe  putréfier :1e  Crâne.dans  toute 
la  circonférence  du  point  frap¬ 
pé  ,  de  même  que,  les  méninges 
&leCerveau9furent  exaflement:: 
trouvés  dans  Tordre  naturel  & 
fans  aucune  altération.  Si  j’avois 
été  pénétré  des  principes  que: 
je  viens  d’établir  aujourd’hui „ 
je  n’aurois  pas  héfité  depropo- 
fer  une  fécondé  opération  quel» 
que  temps  après  la  première  fur 
roccipitaî ,  d’autant  que  les  ac- 
cidens  fubfiftant  toujours  avec 
îa  même  violence,  annonçaient 
un  Contre -coup  9  &  que  ce 
Contre-coup  nepouvoit  fe  ren¬ 
contrer  ailleurs  que  fur  cette 
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partie  de  la  Tête  par  les  raifons 
que  j’ai  données  ci  -  defïus ,  & 
comme  l’ouverture  du  Crâne 
du  blefifé  l  ’a  juftifié. 

Il  ne  m’auroit  pas  été  diffi¬ 
cile  d’appliquer  à  chacune  des 
efpéces  de  Contre-coups,  dont 
j  ’ai  parlé ,  des  exemples  de  pra¬ 
tique*  mais  en  lifant  avec  at¬ 
tention  les  ouvrages  deTulpiu.s, 
Bohn  Foreftus  ,  Marcus  , 
Marci  ,  Yalériola  ,  Àrceus , 
Borel,  Paré  ,  Amatus  ^.Bartho- 
lin, Fallope,  Bonnet, Lamotte, 
Boerhave  ,  Dionis  renouvelle, 
Garengeot,  Haies  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière.,  on  j  trouvera  une  in» 


(85  ) 

me  que  pardufang  extravafé  : 
en  effet  en  lavant  le  point  frap¬ 
pé  ?  Fimprefiion  noire  parut  au 
linge  9  &  la  noirceur  de  la  peau 
difpamt  prefque  entièrement. 
M.  Ripert  fit  beaucoup  de  fai- 
gnées  de  toute  efpéce>  donna 
T  émétique  ,  des  tifanes  laxati¬ 
ves  9  &c.  Tous  ces  moyens 
ayant  été  employés  pendant 
quelques  jours  fans  aucun  fiie« 
eès ,  &  le  malade  étant  tombé 
dans  un  délire  furieux  vers  le 
fixiéme  ou  le  feptiéme  jour  de 
fa  bleffure  ,  M.  Ripert  nous  fit 
aff’embler  M.  Le  Brun  &  mon 
On  convint  unanimement  d’une 
încifionfur  l’endroit  frappé  5  ce 
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qui  fut  exécuté  fur  le  champ  ? 
&  le  lendemain  fans  aucun  figue 
extérieur  on  y  pratiqua  Fopéra- 
tion  du  trépan  qui  devint  inutile* 
car  il  ny  avoir  aucun  épanche¬ 
ment  &  les  accidens  furent  tou¬ 
jours  en  augmentant  jufqu’au 
dix*huitiéme  jour  que  le  malade 
mourut»  Le  cadavre,  fut  ouvert;; 
en  coupant  tous  les  tégumens 
de  la  Tête, on  trouva  le  péricrâ- 
ne  détaché  à  la  partie  fupérieu- 
re  de  l  'occipital  9  &  une  frac¬ 
ture  dans  le  même  endroit  de 
îa  longueur  dhm  travers  de 
doigt.  En  enlevant  le  Crâne 
©n  découvrit  de  l'épanchement 
fous  ia  frafture  &  une  portion 


(S'9) 

finité  de  faits  intéreflans  ,  dont 
l'application  à  nos  principes  eft 
facile  à  faire  à  quiconque  les 
aura  faifis  &  médités  avant  que  _ 
de  les  mettre  en  pratique. 

J’obferve  enfin  qu'il  faut  bien 
prendre  garde  de  négliger  l’ex¬ 
amen  d’aucune  des  circonf- 
tances  principales  qui  accom¬ 
pagnent  les  plaies  graves  de  la 
Tête  &  dont  nous  avons  parlé 
précédemment  ^  il  n'eft  pas 
moins  indifpenfable  de  s’occu¬ 
per  delaconnoiffance  de  l’habi¬ 
tation  ,  du  pays  ,  du  tempéra¬ 
ment  ,  des  paffion$&  de  la  ma¬ 
nière  de  vivre  des  bleffés  &  des 
attentions  de  ceux  qui  les  gou- 
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vement;  considérations  d  autant 
plus  effentielles,  que  fouvent  le 
fuccès  des  remèdes  &  le  falut 
*du  malade  en  dépendent. 

iis 

Des  Contre -coups  du  Cerveau » 
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Le,  Contre -coups  du  Cer¬ 
veau  font  pour  le  moins  suffi 
difficiles  à  faifir  &  à  déterminer 


que  ceux  du  Crâne  ^  puifque 
ceux-ci  fe  manifeflent  quelque¬ 
fois  par  une  tumeur  ,  une  élé¬ 
vation  ,  une  contufion  ,  &c. 
mais  à  l’exception  des  fymp- 

tômes  généraux  qui  annon- 

* 

cent  rexiflence  du  Contre- 
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coup  du  Cerveau,  il  fe  trouve 
des  eirconftances  où  on  ne 
rencontre  aucune  marque  exté¬ 
rieure  qui  puiffe  déceler  Fen~ 
droit  où  il  fe  trouve  -7  auïli 
ny  a-t’il  rien  de  plus  confus  9 
de  plus  hazardé,de  moins  précis 
que  les  aliénions  des  divers 
Auteurs  fur  un  objet  qui  inté* 
reffe  doutant  plus.,  que  û  l’on 
confidére l’importance  déshono¬ 
rions  qui  s’exécutent  dans  le 
Cerveau  on  doit  être  allarmé 
de  tout  ce  qui  eft  capable  d’y  oc- 
cafionner  le  moindre  defordre. 

Le  Cerveau  doit  être  oflenfé 
îorfqu’il  y  a  fciffure  ou  contre- 
fente  au  Crâne,  il  doit  l’être  fur- 
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tout  s  ’il  y  a  enfoncement  à  la 
table  interne ,  parce  que  dans 
tous  ces  cas,  fes  méningés  ou 
fes  vaifTeaux  doivent  être  léfés 
par  une  fuite  du  mouvement 
qui  s’opère  fur  le  Crâne  ,  qui 
eft  plus  ou  moins  fort,  plus  ou 
moins  élaftique  fuivant  1  âge  du 
bleifé.  Cette  circonftance  &  la 
gravité  des  accidens  ,  font  ici 
de  la  plus  grande  confidéra- 
tion.  Je  ne  regarderai  point  ces 
léfions  du  Cerveau  comme 
des  Contre-coups,  parce  que  le 
trouvant  ordinairement  à  l’en¬ 
droit  même  où  le  Crâne  eft  of- 
fenfé, elles  fe  rapportent  naturel¬ 
lement  à  l’article  des  Contre* 
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coups  du  Crâne ,  d  autant  plus 
qu’il  ne  faut  dans  ce  cas  qu'une 
meme  opération  pour  remédier 
en  meme  temps  au  defordre  du 
Crâne  ,  &  à  celui  du  Cerveau^ 
ainfi  je  n’entrerai  dans  aucun 
détail  à  ce  iujet  :  je  paffe  aux 
véritables  Contre -.coups  du 
Cerveau, 

Le  Contre-coup  du  Cerveau 
proprement  dit,  eft  unefecouffe 
ou  un  ébranlement  coniidéra- 
ble  qu’il  reçoit  à  la  fuite  dune 
chute  ou  d’un  coup  reçu  dans 
quelque  partie  du  Corps  que  ce 
foit ,  &  c  eft  par  cette  raifort 
•qu’on  lui  a  donné  le  nom  de 
comnionoa 
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Cet  ébranlement  du  Cerveau 
caufe  trois  effets.  Le  premier  efl 
:un  defordre  momentané  dans 
le  cours  des  efprits  avec  engor¬ 
gement  dans  les  vaiffeaux.  Le 
fécond  efl:  une  rupture  dans  ces 
mêmes  vaiffeaux  avec  épanche¬ 
ment.  Le  troifléme  efl:  laftaifle- 
ment  de  la  fubftance  molle  du 
Cen  ' eau  fur  elle  même. 

Les  caufes  de  •  ces  différents 
effets  font  fort  multipliées ,  car 
il  n’en  efl:  pas  des  Contre-coups 
du  Cerveau  comme  de  ceux  du 
Crâne.  Ceux-ci  ne  font  ordinai¬ 
rement  produits  que  par  un 
coup  violent  porté  furie  Crâne 
pême ,  mais  ceux  du  Cerveau» 
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outre  cette  première  caufe  qui 
leur  eft  commune  avec  ceux  du 
Crâne,  en  ont  une  infinité  d’au¬ 
tres  qui  leur  font  particulières. 

i°.  Le  Cerveau  eil:  fouvent 
ébranlé  quoique  le  Crâne  ne  foit 
que  légèrement  frappé  ,  puif- 
qu’on  a  vu  des  commotions 
occafionnées  par  une  botte  de 
foin ,  un  lit  de  plume  qui  tombe 
fur  la  Tête ,  par  des  fecouffes 
violentes  que  deux  hommes  fe 
donnent  en  fe  tirant  par  les  che¬ 
veux  ,  par  un  coup  du  plat  delà 
main  donné  furie  front,  comme 
il  arriva  à  la  fille  de  Nerée  dont 
l’hiftoire  eft  rapportée  par 
Boerhave* 
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2°.  Le  Cerveau  reçoit  encore 
des  fecouffes  fans  que  le  Crâne 
f oit  immédiatement  touché , 
puifquon  a  des  exemples  de 
commotion  du  Cerveau  occa- 
ffonnée  par  des  tremblemens 
de  terre  violens  ,  &  par  des 
chûtes  vives  fur  ies  deux  mains, 
fur  les  feffes  &  fur  la  plante  des 
pieds. 

Il  me  feroit  facile  de  donner 
des  exemples  de  commotions 
produites  par  ces  différentes 
caufe-s  :  fournis  à  citer  en  parti¬ 
culier  celui  dune  Sœur  de  la 
Charité,  qui  après  une  chûte  fur 
les  deux  feffes ,  effuya  une  com- 
motiou  au  Cerveau  dont  les 

effets 
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effets  ont  duré  long-temps?parce 
que  cette  maladie  fut  négligée. 
Je  citerois  encore  ce  que  je 
tiens  d’un  Chirurgien  de  la  fuite 
de  l’Àmbaffadeur  de  Portugal , 
qui  m’a  affuré  avoir  vû  pluiîeurs 
perfonnes  travaillées  des  fymp- 
tô mes  de  la  commotion  &  que 
d’autres  avoient  perdu  totale¬ 
ment  la  Tête  ,  après  le  trem¬ 
blement  de  terre  de  Lisbonne, 
J’ai  vû  encore  des  réactions 
dangereufes  fur  le  Cerveau  oc- 
cafionnées  par  l’EIeétricité. 
Mais  on  trouvera  affez  de  ces 
faits  détaillés  dans  Stévogtius, 
qui  a  difcuté  ce  point  de 
pratique  avec  fugacité  ,  &C 

E 
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dont  les  ouvrages  ne  peuvent 
être  affez  médités  par  ceux  qui 
fe  font  confacrés  à  l’art  de  guérir. 

Pour  apprécier  folidement 
ces  diverfes  commotions  ,  &  en 
déterminer  le  vrai  fiége  ,  quand 
elles  en  ont  un  particulier ,  il  faut 
obferver  que  les  unes  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  nepro- 
duifent  qu’une  fecoufîe  vive 
dans  les  fibres  du  Cerveau  &  un 
defordre  momentané  dans  le 
cours  des  efprjts.  Ces  commo¬ 
tions,  que  j  appellerai  commo¬ 
tions  de  la  première  efpéc.e*  font 
ordinairement  produites  par 
une  chute  fur  les  deux  mains  & 
par  les  autres  caufes  détaillées 
à  l’article  premier. 
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La  fécondé  efpéce  de  com* 
motion,  eft  celle  quioccafionne 
la  rupture  des  vaiffeaux  avec 
épanchement.  Cette  commo¬ 
tion  refaite  ordinairement  d’un 
coup  violent  porté  à  la  Tête , 
ou  d’un  coup  que  la  Tête  fe 

donne  en  tombant  fur  un  corps 

/ 

dur. 

Mais  il  la  Tête  fe  jette  pré¬ 
cipitamment  fur  une  malle  im¬ 
mobile  ,  la  force  du  coup 
qui  ne  peut  manquer  alors 
d’être  d’une  extrême  violence , 
caufe  un  tel  defordre  dans  tout 
le  Cerveau ,  que  fa  fubftance 
s’affaifle  fur  elle-même  &  cet 
affaiflement  2  qui  eft  le  dernier 

Eij 
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période  de  la  commotion  ,  eft 
ce  qui  caraélérife  celles  de  la 
troifiéme  efpéce. 

La  première  efpéce  de  com¬ 
motion  n’a  point  de  liège  par¬ 
ticulier  qu’on  puifle  affigner. 
Elle  fe  manifefte  par  des  fymp- 
tômes  légers  &  fur-tout  par  ceux 
qui  ne  font  pas  de  longue  du¬ 
rée.  S’il  eft  difficile  d’apprécier 
exactement  le  lieu  du  defordre, 
il  eft  facile  auffi  d’en  prévenir 
les  fuites.  La  maladie  ne  con- 
fi  liant  que  dans  un  engorge¬ 
ment  ?  la  cure  fe  termine  par 
des  remèdes  généraux  ,  parti¬ 
culièrement  par  les  faignées  ^ 
&c.  Au  relie  quelque  légère 
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que  pin  fie  être  cette  eipéce  de 
commotion ,  il  feroit  fort  impru¬ 
dent  de  ia  négliger  &  de  la  li¬ 
vrer  aux  foins  de  la  nature  , 
quand  même  les  fymptômes 
difparoîtroient  5  parce  que  l’en¬ 
gorgement  des  vaiffeaux  peut 
être  fuivi  de  quelque  rupture  ? 
qui  par  unfuintement  infenfible 
formeroit  à  la  longue  un  dépôt 
confîdérable  &  emporteroit  fu- 
bitement  le  malade.  On  verra 
ci-après  des  exemples  de  cette 
vérité. 

La  fécondé  efpéce  de  com¬ 
motion  qui  occafionne  rupture 
dans  les  vaiffeaux  du  Cerveau 
avec  épanchement  ,  &  qui  eft 

E*  •  • 
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produite  par  un  coup  violent 
reçu  à  la  Tête,  ou  par  celui  que 
fe  donne  la  Tête  en  frappant 
contre  un  corps  dur  ?  furvient 
principalement  aux  fujets  d’un 
âge  mûr  ,  dans  lefquels  tous  les 
os  du  Crâne  font  parfaitement 
fondés ,  &  ont  acquis  beaucoup 
d’épaiffeur  &  de  folidité  -,  parce 
qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’un 
coup  porté  à  la  Tête  avec  allez 
de  violence  pour  occafionner 
une  commotion ,  ne  fit  au  Crâ¬ 
ne  aucune  léfion  ,  fi  les  os  du 
Crâne  n’étoient  pas  en  état  par 
leur  union  réciproque  &  par 
leur  folidité'-,  d’oppofer  une  ré- 
Mance  très  forte. 
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La  détermination  de  cette  eP 
péce  de  commotion.,  eft  très  fa¬ 
cile  9  &  j’ofe  dire  affirmative¬ 
ment  qu’elle  fe  trouve  toujours 
à  [endroit  du  Cerveau  diamé¬ 
tralement  oppofé  à  celui  où  le 
coup  a  été  reçu  9  eu  égard  ce» 
pendant  à  la  direction  du  coup*, 
félon  les  régies  que  nous  avons 
données  pour  les  Contre-coups 
du  Crâne  de  la  cinquième  eft 
péce* 

Ce  fentiment  eft  appuyé  d’u¬ 
ne  fi  grande  quantité  de  faits 
répandus  dans  divers  ouvrages , 
qu’il  eft  inutile  de  les  rapporter 
ici ,  auffi  bien  que  beaucoup 
d’autres  que  je  pourrois  ajouter 

E  iy 
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&  que  je  dois  à  ma  propre  ex¬ 
périence. 

Ce  qui  a  le  plus  embarraffé 
les  Auteurs  9  a  été  l’explication 
de  ces  faits  5  cependant  on  en 
trouve  les  raifons  dans  le  croi- 
fement  des  nerfs  à  leur  origine: 
on  remarque  en  effet  que  les 
fibres  du  Cerveau  fe  croifent  & 
s’entrelacent  d’un  côté  à  Fautre 
beaucoup  plus  fenfiblement 
dans  certains  endroits  de  cet 
organe  que  dans  d’autres ,  com¬ 
me  je  Fai  remarquépar  une  fuite 
d’expériences.  J’ai  vérifié  par 
moi-meme  les  obfervations  de 
Santorini  fur  cet  objet  ?  &  fai 

t 

trouvé  comme  lui  que  les  fibres 
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médullaires  s’entrelaçoient  fen- 
fiblement  au  bordpofférieur  de 
la  protubérance  annulaire  ,  & 
principalement  au  bas  du  tronc 
de  la  moelle  qui  va  devenir 
épiniere.  Cet  entrelacement  eft 
encore  marqué  par  le  concours 
des  fibres  qui  fe  rapprochent 
&  fe  réunifient  à  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  même  protubé¬ 
rance  9  ou  cette  moelle  remonte 
&  s’allonge  intérieurement  en 
diminuant  de  volume  pour  em¬ 
brumer  angulairement  la  moelle 
allongée,  On  remarque  auffi  les 
différents  ordres  de  fibres  diftin- 
guées  parla  variété  des  couleurs, 
qui  fe  croifent  en  paffant  d’un 
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côté  à  l’autre  fous  le  quatrième 
ventricule  9  mais  on  ne  voit 
nulle  part  auffi  facilement  & 
suffi  bien  cette  communication 
des  fibres  qua  environ  deux 
lignes  au-deffous  des  corps  py¬ 
ramidaux  &  olivaires;  car  fi  on 
les  écarte  doucement  l’un  de 
l’autre  à  l’endroit  où  ils  font 
féparés  par  une  ligne  au 
fente  longitudinale  ,  après  les 
avoir  mis  à  nu  >  en  enlevant  la 
pie-mere  qui  a  une  adhérence 
très  intime  dans  ce  point  :  ce 
ne  font  plus  alors  des  fibrilles  ? 
mais  des  faifceaux  affez  con- 
lîdérables  de  ces  fibres  qu’on 
verra  fe  croifer  fenfiblement* 
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Ce  croifement  &  cet  entrela¬ 
cement  des  fibres  médullaires 
une  fois  prouvés  ,  celui  des 
nerfs  l’eft  auffi  ,  puifquils  ne 
font  autre  chofe  qu'une  conti¬ 
nuité  des  fibres  médullaires  & 
que  le  cordon  nerveux  .n’efi: 
lui-même  qu’un  affemblage  de 
ces  mêmes  fibres. 

Toutes  ces  expériences  font 
fort  délicates  &  pour  les  faire 
avec  fttccès  ?  outre  qu’il  faut 
des  cadavres  propres  à  ces  re¬ 
cherches  9  il  e fl:  encore  nécei- 
faire  de  faire  macérer  long¬ 
temps  les  parties  ,  parce  qu’é¬ 
tant  bien  détrempées  la  ful> 
fiance  cendrée  ou  corticale  fë 
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diflout  en  grande  partie  ,  les 
membranes  qui  couvrent  les 
fibres  fe  relâchent  ?  fe  ramol- 
liffent,  &  la  fibre  médullaire 
fe  découvre  alors  plus  fenfible- 
ment. 

Ces  obfervations  font  encore 
confirmées  par  celles  de  MM. 
Bonnet  >  Mecken  &  Petit  Mé¬ 
decin  de  Namur  ,  &  on  con¬ 
viendra  aifément  de  leur  folidité, 
fi  l’on  fait  attention  à  la  commu¬ 
nication  qui  régné  également 
entre  les  ventricules  du  Cer¬ 
veau  &  fes  vaiffeaux.  On  verra 
que  le  plexus  choroïde  efi:  un 
réfeau  particulier  confacré  au 
commerce  des  artères  des  deux 
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cotes  du  Cerveau  ^  comme  la 
grande  veine  de  Galien  eft 
deftinée  à  la  communication 
des  veines.  Si  cela  ell:  prouvé  , 
il  y  a  donc  un  rapport  général 
d’un  côté  du  Cerveau  à  l’autre  , 
tant  de  la  part  des  nerfs  que 
des  artères  &  des  veines. 

S’il,  me  falloir  appuyer  par 
des  faits  ces  différentes  obfer- 
vations  ,  j’aurois  à  citer  une 
foule  d’exemples  de  paralyfies 
caufées  par  des  commotions  au 
côté  duCerveauoppoféàlapara- 
lyfle  9  &  d’autres  cas  également 
convaincants  ,  qu’on  peut  lire 
dans  les  Auteurs  dont  je  viens  de 
parler  &  qu’ils  ont  expofés  dans 
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îe  plus  grand  jour,  A  tous  ce x&c 
dont  nous  leur  fommes  redeva¬ 
bles  ,  j’en  ajouterai  un  qui  m'a 
été  communiqué  par  M,  Mace, 
Chirurgien  Major  dans  le  Ca¬ 
nada  ,  au  fujet  d’un  Lieutenant 
Colonel  déjà  avancé  en  âge  & 
blefledans  une  mêlée  à  la  partie 
moyenne  de  l’occipital  du  côté- 
droit  avec  plaie  &  frafture  à 
eet  os  ,  cette  bleffure  fut  ac¬ 
compagnée  d’une  foule  d'acci- 
dens  &  entr’autres  de  la  perte 
fubite  de  la  vue  du  côté  gauche. 
Comme  rien  ne  fut  négligé  pour 
le  traitement  de  cet  Officier  & 
qu’il  fut  trépané  à  temps  ,  il  en 
â  été  quitte  pour  perdre  la  vue 
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cfu  même  côté.  J’ai  moi-même 
été  témoin  qu’un  Religieux  qui 
s’étoit  donné  un  coup  violent 
fur  l’occipital ,  un  peu  plus  du 
côté  gauche  que  du  droit ,  per¬ 
dit  dans  Imitant  la  vue  du  côté 
droit  :  il  la  perdit  par  la  fuite 
du  côté  gauche  ^  &  malgré 
deux  couronnes  de  trépan  qu’on 
appliqua  fur  l’occipital  ,  il  eft 
relié  aveugle  toute  fa  vie. 

Le  Frere  André,  Oculifte  de 
réputation  de  cette  Province, 
vient  encore  de  me  faire  part 
d’un  fait  à  peu  près  pareil  arrivé 
à  un  Religieux  de  fon  Ordre, 

Il  réfulte  de  tous  ces  détails, 
de  cette  communication  fur-tout 
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de  l’entrelacement  &  de 
la  dire&ion  tranfverfale  des 
fibres  médullaires  ou  des  fais¬ 
ceaux  nerveux  &  des  nerfs 
même  ;  que  dès  qu’un  de  ces 
faifceaux  reçoit  un  ébranle¬ 
ment  ,  en  fuivant  les  loix  du 
mouvement ,  il  tranfmet  fur  le 
champ  fon  effet  &  le  defordre 
au  côté  oppofé  au  point  frappé  ? 
comme  étant  l’endroit  où  il  fe 
termine  ^  &  où  s’opère  la  réfi  f- 
tance  du  mouvement.  À  cette 
raifon  tirée  de  la  ftrufture  du 
Cerveau  ,  nous  en  ajoûterons 
une  autre  pour  le  moins  auffi 
fenfible  &  qui  eft  la  même  que 
nous  avons  donnée  pour  les 
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Contre-coups  du  Crâne  de  la 
cinquième  efpéce.  Nous  avons 
fait  voir  en  parlant  de  cette  ef¬ 
péce  de  Contre-coups  j  que 
lorfque  les  futures  font  effacées, 
c’eft  à  l’endroit  du  Crâne  oppo- 
fé  au  coup  ,  que  fe  porte  toute 
la  violence  du  choc.  Le  Crâne 
vivement  ébranlé  dans  cet  en¬ 
droit  oppofé  au  coup  ,  doit  ré¬ 
agir  avec  force  par  un  mouve¬ 
ment  éiaflique  ou  de  trépida¬ 
tion  fur  les  Corps  qui  le  tou¬ 
chent  de  plus  près ,  &  les  af¬ 
fecter  à  proportion  de  leur  dé- 
licateffe.  Le  Cerveau  &  fes 
membranes  doivent  donc  être 
les  premiers  &  les  plus  vive- 
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ment  affefiés  dans  cet  endroit 7 
foitparce  qu’ils  touchent  immé¬ 
diatement  le  Crâne  ,  puifqu’ils 
en  remplirent  toute  la  cavité  , 
foit  parce  qu’il  n’eft  point  de 
fubftancè  plus  déliée,  plus  molle 
&  conféquemment  plus  facile 
àoffenferquecelledu  Cerveau. 

Il  eft  facile  de  conclure  de 
là  que  ii  le  coup  a  été  confidé- 
rable  au  point  de  contaft ,  le 
mouvement  éiaftique  où  de 
trépidation  doit  être  violent  air 
côté  oppofé  du  Crâne,  qui  eft 
celuioùfeportetoutelaforce  du 
coup, que  ce  mouvement  étant 
violent,  fon  action  réagit  pour  le 
moins  avec  la  même  force  ,  & 
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que  cette  réaftion  fur  des  parties 
auffi  fines  &  auffi  déliées  que 
celles  qui  touchent  le  Crâne  9 
doit  occafionner  une  folution 
de  continuité  dans  leur  folide* 
un  épanchement  dans  leur  fluide 
&  donner  naifiance  à  une  foule 
d’accidens  ,  aucune  partie  du 
Corps  humain  n’étant  plusfuf- 
ceptible  de  ces  fortes  d" împreC* 
fions  que  le  Cerveau  &  lés 
membranes.  Car  la  dure  mere 
efl  remplie  d’artéres  qui  en  pal- 
fant  clans  la  pie-mere ,  perdent 
de  leurs  tuniques  &conféquem- 
ment  une  partie  de  leur  force,, 
&  de  leur  refibrt.  La  pie-mere 
elle-même  eft  remplie  d’une  in- 
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finité  de  vaiffeaux  fanguins,  qui 
en  feplongeant  dans  les  fubftan- 
ees  différentes  du  Cerveau  ,  fa¬ 
vori  fient  les  fécrétions  qui  fe 
font  dans  la  fubftance  glandu- 
leufe  de  la  corticale  ,  &  dans  !a 
fubftance  vafculeufe  de  la  mé¬ 
dullaire  ^  qui  paroit  fournir,  en 
fuintant  du  pléxus  choroïde, 
ce  phlogiftique  univerfel  qui , 
tombant  dans  l’entonnoir ,  eft 
abforbé  dans  les  finus  ^  &  que 
plufieurs  Phyficiens  foupçon- 
nent  être  l’âme  de  la  nature. 

Enfin  cette  commotion  eft 
d’autant  plus  forte  que  le  Crâne 
n’eft  point  offenfé  au  point  de 
percuftion,  *  &  la  raifon  qu’en 
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donnent  quelques  Auteurs  eft 
affez  fenfible  ;  ils  comparent 
cet  effet  à  celui  que  produit  dans 
la  main  une  planche  ou  un  bâ¬ 
ton  dont  on  frappe  avec  viteffe 
un  corps  dur.  Si  la  planche  ou 
le  bâton  fe  rompt ,  la  main  qui 
le  tient  n’éprouve  pas  d’ébran¬ 
lement  ou  de  commotion  confia 
dérable ,  mais  s’il  ne  fe  rompt 
pas  ,  il  en  réfulte  dans  la  main 
un  fourmillement  très  vif  &  un 
engourdiffement  douloureux. 
Cet  effet  provient  de  ce  que  la 
planche  qui  fe  rompt  ?  cede  à 
l’effort  du  coup ,  &  conféquem- 
ment  n’éprouve  pas  toute  la 
violence  du  choc  ?  &  quelle 
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éprouve  tout  le  contraire  9 
quand  elle  eft  allez  forte  pour 
oppofèr  une  réfiftance  égale  au 
mouvement  qu'on  lui  commu¬ 
nique.  De  même  fi  le  Crâne  fe 
fend  ou  fe  fraéture  au  point  de 
contaft,  il  évite,  en  cédant, 
une  partie  du  coup  ,  &  s'il 
eft  allez  fort  pour  réfifter  au 
coup  fans  fe  fendre  ou  fe  frac¬ 
turer,  il  en  éprouve  toute  la 
force. 

La  troifiéme  efpéce  de  com¬ 
motion  ,  dont  la  caufe  eft  ordi¬ 
nairement  un  coup  violent  que 
la  Tête  fe  donne  ,  en  fe  jettant 
précipitamment  fur  une  maffe 
immobile  &.  qui  produit  1  affaifi 
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iement  de  la  fubftance  du  Cei> 
veau  9  fur  elle  même  ?  eft  de 
toutes  les  commotions  la  plus 
dangereufe ,  fon  effet  eft  quel¬ 
quefois  fi  prompt  que  le  bleffé 
tombe  mort  àl’inftant  du  coup.. 
On  en  trouve  un  exemple  dans 
Fhiftoire  de  F  Académie  des 
Sciences  5  ou  il  eft  parlé  d’un 
criminel  qui ,  ayant  pris  fa  fe~ 
couffe  de  quinze  pieds  dans  le 
cachot  où  il  étoit  renfermé  5  alla 
donner  de  la  Tête  contre  le 
mur  oppofé  en  courant  de  toute 
fa  force  ,  tomba  mort  fur  la 
place  fans  proférer  une  parole  9 
ni  pouffer  un  feul  cri.  M.  Littré 
qui  çuvrit  le  Crâne  7  n’y  trouva 
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aucune  frafture  ,  le  Cerveau 
même  ne  lui  parut  léfé  en 
aucun  endroit  ,  mais  fa  feb- 
ftance  étoit  plus  ferrée  *  plus 
compafte  qu’elle  ne  l’eft  ordi¬ 
nairement  ,  &  elle  ne  rem- 
pliffoit  pas ,  comme  elle  a  cou¬ 
tume  de  le  faire^  la  capacité  du 
Crâne.  L’affaiffement  de  cette 
febftance^  qui  n’a  pas  affez  de 
reffort  pour  fe  relever  &  fe  ré¬ 
tablir  promptement  dans  Ion 
état  naturel  9  avoir  intercepté 
febitementle  cours  des  eiprits , 
dont  la  diftribution  eil  nécefTai- 
re  pour  les  mouvemens  qui 
s’exécutent  dans  l'homme. 

Les  couimotions  de  cette 

fxoifiéine 
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troifiéme  efpéce  ne  caiifent  ce¬ 
pendant  pas  toujours  des  effets 
auffi  ftmeftes  ;  ii  l’affaiüémenî 
n’eft  que  leger  ?  le  r effort  des 
fibres  médullaires  fe  rétablira 
peu  à  peu;  ii  l’on  dégage  promp¬ 
tement  les  vaiffeaux  languins^ 
en  peut  efpérer  que  les  efprits 
reprendront  leur  cours»  Mais 
quelque  leger  quefoit  l’affaiffe- 
ment  9  comme  il  eft  toujours 
occafionnépar  un  coup  violent, 
fi  n  eft  prefque  pas  poffible  qu’il 
ne  foiî  acompagné  d\ine  com¬ 
motion  de  la  féconde  efpéce  , 
e’eft-à-dire  de  rupture  dans  les 
vaiffeaux  avec  épanchement 
à  ia  partie  oppofëe  au  coup  : 

F 
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ainfi  lorfque  la  violence  des 
fymptômes  &  la  nature  du  coup 
font  foupçonner  raffaiffement 
de  la  fubftance  du  Cerveau  ,  le 
traitement  doit  être  le  même 
que  pour  les  commotions  de 
la  fécondé  efpéce  ,  en  obfer- 
vant  que  dans  ce  cas  les  faignéeS 
&  les  autres  fecours  généraux 
doivent  être  administrés  plus 
promptement  &  plus  Souvent 
réitérés  ,  afin  de  faciliter  le 
rétabliffement  de  la  fubfiance 

4p» 

du  Cerveau  dans  fon  état  na¬ 
turel. 
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Symptômes  de  la  Commotion* 


•G” 


Sj&jE!! 


]LjES  fymptômes  de  la  com¬ 
motion  font  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  que  ceux  des  Contre-coups 
du  Crâne  ;  ils  n’annoncent  mê¬ 
me  ceux-ci  qu  à  raifen  du  defbr- 
dre  que  la  léfîon  des  os  du  Crâ¬ 
ne  occafionne  néceffairemenî 
dans  le  Cerveau* 

On  conçoit  aifément  que  fi  la 
commotion  eft  violente ,  la  fo- 
lution  de  continuité  qu'éprou¬ 
vent  les  folides  du  Cerveau,  & 
Fépanchement  de  fes  fluides  qui 
en  réfulte ,  produifent  fur  le 

Fij 
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cervelet  &  fur  toutes  les  parties 
organiques  qui  l’environnent  9 
une  compreffion  qui  gêne  leurs 
refforts  ,  fufpend  ou  dérange 
leurs  fondions  &  trouble  le 
cours  des  efprits  :  de  là  le 
vertige  ténébreux  dont  le  ma¬ 
lade  eft  travaillé  à  l’jnftant  du 
coup  ?  la  perte  de  connoifiance, 
la  chûte  par  terre  9  la  difficulté 
de  refpirer ,  lafortie  fpontanee 
des  urines  &  des  Telles  ?  îe  vo- 
miffement  5  la  perte  ou  Faffoi- 
bliffement  de  la  voix:  de  là  auffi 
une  rougeur  dans  les  yeux? une 
dureté  dans  le  pouls  ?  une  pal¬ 
pitation  dans  les  carotides  ex¬ 
ternes  t  un  gonflement  dans  la  * 
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région  des  jugulaires  ,  fur-tout 
du  côté  droit  \  enfin  un  refou¬ 
lement  des  vaiffeaux  intérieurs 
dans  les  ramifications  extérieu¬ 
res  delaTêteles  plus  éloignées, 
qui  occafionne  une  rupture  de 
leurs  tuyaux  9  &  conféquem- 
ment  une  hémorragie  qui  s’an¬ 
nonce  par  le  nez ,  les  oreilles  & 
la  bouche  ,  fouvent  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre. 

C’eft  à  ce  refoulement  qu’on 
doit  attribuer  la  caufe  de  cette 
hémorragie  ,  &  non  à  l’épan¬ 
chement  du  fang  contenu  dans 
lg  Cerveau  ,  comme  plu- 
fleurs  l’ont  penfé,  car  toutes  les 
ouvertures  du  Crâne  font  trop 

F  9  *  « 
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exaftement  fermées  pour  quû 
le  fang  puifle  s’en  échapper. 

Les  divers  fymptômes  que  les 
Auteurs  diitinguent  en  primitifs 
&  confécutifs  ,  &  qui  unifient 
les  uns  du  trouble  qui  exifte 
dans  la  circulation  du  fang  ^  & 
les  autres  du  defordre  qui  règne 
dans  la  diftribution  des  efprits, 
font  des  preuves  certaines  de  la 
commotion  %  qui  eft  d’autant 
plus  \^ive  ,  que  les  accidens 
font  eux-mêmes  plus  marqués  , 
plus  fuivis ,  &  qu  ’ils  fe  trou¬ 
vent  réunis  en  plus  grand  nom¬ 
bre.  Mais  de  tous  les  fymptô- 
mes  le  plus  décifîf  félon  moi , 
&  celui  qui  caraftérife  le  plus 
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sûrement  une  commotion  vio¬ 
lente,  ceit  lorfque  le  bieffé  tom¬ 
be  par  terre  &  qu'il  y  relie  ;  ce 
fymptôme  eft  infaillible  ,  fur- 
tout  iorfqu'il  eft  accompagné 
de  quelques-uns  de  ceux  dont 
je  viens  de  parler. 

La  paralyiie  qui  fur  vient  au 
moment  du  coup  ou  quelques 
infants  après  ,  fur  une  partie 
du  corps  ?  non  feulement  prou¬ 
ve  Fexiftence  de  la  commotion, 
mais  elle  indique  encore  dans 
quel  côté  du  Cerveau  fe  trouve 
le  defordre ,  car  il  ef  démontré 
par  les  obfervations  de  Valfal- 
va  j  d'Hernius  ,  d’Helden  ,  de 
MM»  Mekren  ,  Bonnet ,  Petit ^ 

F  iv 
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Morgagny  ?  &  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  nous-mêmes  fur 
le  croifernent  des  fibres  médul¬ 
laires  &  des  nerfs,  que  fi  la  pa- 
ralyiiefurvient  au  côté  gauche, 
c’eft  dans  le  côté  droit  du  Cer¬ 
veau  que  s’eft  fait  le  defordre  : 
fi  au  contraire ,  c’eft  au  côté 
droit  du  corps  que  la  paralyfie 
fie  manifefte  ^  c’eft  au  côté  gau¬ 
che  du  Cerveau  qu’on  trouvera 
la  commotion  &  fes  effets. 

L  ’indication  du  fiége  du  mal, 
que  donne  la  connoiffance  du 
croifernent  des  nerfs,  lorfque  le 
coup  eft  fuivi  de  paralyfie ,  eft 
fans  contredit  l’avantage  le 
plus  folide  qu’on  en  puiffe 
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retirer  dans  cette  occalion. 

Traitement  de  la  commotion . 

•s—  _ L^^85g====g=====r8- 

L  A.  commotion  eft  légère  ou 
vive  ;  il  on  juge  quelle  eft  lé¬ 
gère  par  les  fymptômes  qui 
raccompagnent  ,  &  qui  en  pa¬ 
reil  cas  ne  font  pas  confidéra- 
blés  ,  alors  on  a  lieu  d’efpérer 
que  Tordre  &  l’harmonie  fe  ré¬ 
tabliront  dajas  le  Cerveau  fans 
opération ,  parce  que  la  mala¬ 
die  ne  conlîftant  que  dans  un 
engorgement  ^  les  accidens  ne 
refilent  que  faiblement  aux  re¬ 
mèdes  généraux ,  ufités  en  pa- 


s 


\ 
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teille  circonftance  ,  fur-tout 
s’ils  font  adminiftrés  fans  délai. 

Au  refte  quelle  que  légère  que 
puiffe  être  la  commotion,  il  fe- 
roit  fort  imprudent  de  la  négliger 
quand  même  les  fymptômes  dif- 
paroîtroient,  parce  que, comme 
je  Fai  déjà  dit,  l’engorgement 
des  vaifieaux  peut  être  fuivi  de 
quelque  rupture  légère,  qui  par 
un  fuintement  infeniîble,  forme- 
roit  à  la  longue  un  dépôt  conlidé- 
rable  &  emporteroit  fubitement 
le  malade  :  ces  dépôts  font  d’au¬ 
tant  plus  dangereux  qu’ils  ne  s’ac- 
croiflent  que  par  fucceffion  de 
temps^qu  on  ne  les  découvre  que 
fort  tard  &  le  plus  fouvent  qu’a- 
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près  la  mort  du  bleffé  ;  MM.de 
la  Motte  &  Garengeot  en  citent 
des  exemples.  M.  Garengeot 
fur-tout  dit  avoir  vu  une  jeune 
fille  qui  jouant  avec  fes  cama¬ 
rades  ^  fe  fit  une  petite  tumeur 
à  la  Tête  &  ufte  commotion 
fi  légère  en  apparence,,  quelle 
ne  fut  qu’un  inftant  étourdie  5 
fes  parens  même  n’y  firent  au¬ 
cune  attention  ;  mais  au  bout 
de  trois  mois  il  lui  furvint  une 
fièvre  confîdérable  ,  fon  vifage 
s’enflamma,  fes  yeux  devinrent 
étincelans ,  enfin  les  convul- 
fions  &  le  délire  qui  fe  joigni¬ 
rent  bientôt  aux  autres  accidens, 
empoteront  en  peu  de  temps  la 
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malade ,  malgré  tous  les  foins 
qu’on  fe  donna.  M.  Garengeot 
lui  ayant  ouvert  le  Crâne,  trou¬ 
va  un  abcès  considérable  dans 
la  fubftance  du  Cerveau.  M. 
Méry  rapporte  encore  plufieurs 
faits  de  même  nature. 

Il  arrive  quelquefois  que  la 
commotion  eft  fi  légère,  qu’elle 
fe  termine  à  un  engorgement 
par  infiltration  que  l’on  recon- 
noîtfur  le  champ  parl’échimofe 
des  paupières  de  la  conjon&ive, 
&  par  Fœdématie  du  vifage  :  la 
faignée  ,  le  régime ,  &c.  diffi- 
peront  tous  ces  accidens. 

Si  la  gravité  des  Symptômes 
&  la  nature  du  coup  annoncent 


(133) 

^ine  commotion  violente  ,  pour 
lors,  on  doit  s'attendre  à  une 
foule  d’aecidens  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  combattre  dès  le  com¬ 
mencement,  s’il  eft  poffîble,  par 
les  remèdes  généraux  ,  &  fur- 
tout  par  la  faignée  fimultanée 
que  l’on  fait  en  même  tems  à  la 
veine  jugulaire  &  à  l’artére  tem¬ 
porale.  Je  regarde  cette  faignée 
comme  un  desmoyens  eiïentiels 
pour  rétablir  l’ordre  &  la  direc¬ 
tion  du  fang  dans  le  Cerveau  ? 
puifqu'on  fouftrait  par  là  uï\ 
fang  qui  abonde  par  i’artére  & 
que  l’on  donne  en  meme  temps 
iffuë  à  celui  qui  eft  contenu  dans 
le  Cerveau  ?  par  la  veine  defti- 


(  04  ) 

née  k  l’en  décharger ,  les  vaif- 
feaux  ainfi  dégagés  reprendront 
leur  refîort.  Ce  procédé  eft  d’au¬ 
tant  meilleur  que  c’efl:  peut-être 
le  feul  qui  puiffe  s^oppofer  à  l’é- 
panchemeut&  à  lafFaiflement 
de  la  fubftance  du  Cerveau,  qui 
dans  quelques  circonftances 
peut  en  être  la  fuite.  Il  feroit 
même  à  fouhaiter  qu’on  n’ at¬ 
tendît  pas  les  cas  graves  pour  en 
faire  ufage,  parce  que  c’eft:  le 
feul  des  remèdes  généraux  qui 
attaque  directement  &  immé¬ 
diatement  le  liège  du  mal. 

On  paffera  enfuite  à  l’ufage 
des  fang-fuës  ?  des  ventoufes 
humides  ?  à  la  cautérifation  des 
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veines  de  la  Tête,  aux  emplâtres 
vefficatoires  &  à  la  tifannede 
Vinache,  eny  ajoutant  de  r An¬ 
timoine  &  du  fei  de  Tartre,  en» 
fin  àl’ufage  des  autres  purgatifs. 
Plufieurs  Praticiens  très  éclai¬ 
rés  font  d’avis  fur  toute  chofe 
d’éviter  la  faignée  du  pied  faite 
d’abord,  parce  quelle  oceafion- 
ne  en  pareil  cas,  foit  par  dimo- 
tion  foit  par  métaftafe  ,  des  jau- 
niffes  &  des  abcès  au  foie.  Pour 
voir  cette  vérité  dans  un  plus 
grand  jour,  on  pourra  lire  les  le¬ 
çons  de  Phyfioîogie  qu’on  difte 
aux  Écoles  de  Chirurgie ,  de 
même  que  plufieurs  ouvrages 
.modernes  qui  traitent  fçavam- 
ment  ce  fujet. 
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Si  les  accidens  loin  de  céder 
à  ces  remèdes  généraux,  acquié* 
rent  avec  le  temps  une  nou¬ 
velle  force,  &  qu’il  en  furvien- 
ne  meme  de  nouveaux,  ce  qui 
arrive  quelquefois  ;  alors  il  ne 
faut  pas  héfiter  d'en  venir  au 
trépan ,  car  tout  le  monde  fçait 
que  les  fymptômes  confécutife 
méritent  pour  le  moins  autant 
de  considération  que  les  primi¬ 
tifs. 

Depuis  Boherave  on  a  fait 
beaucoup  d’ufage  d’un  trépan 
qu’on  nomme  perforatif.  Ce 
grand  Maître  affine  s’en  être 
Servi  lui-même  avec  Succès  5 
mais  il  paroît  qu’il  ne  réuffit  pas 
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également  dans  toutes  les 
mains.  L’ouverture  que  fait  £e 
trépan  eft  en  effet  fi  petite ,  qu’il 
eft  impoffible  qu’elle  puiffe 
donner  ifiue  au  fang  épais  ou 
coagulé  d’un  épanchement.  Si 
cet  infiniment  pouvoit  être 
de  quelqu’utilité  ^  ce  ferait 
dans  le  cas  d’un  épanchement 
récent  &  avant  que  le  fang 
extravafé  eut  eu  le  temps  de 
fe  condenser  ;  mais  il  eft  fort 
difficile  de  faifir  ce  moment  , 
&  ii  arrive  fou  vent  que  tan¬ 
dis  qu’on  fe  repofe  fur  la  foi 
d’une  opération  faite  avec  cet 
inftrument,  le  mal  fait  des  pro¬ 
grès  auxquels  il  ny  a  plus  de 
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remède.  J  ai  fouvenî  été  témoin 
de  ces  mauvais  fuccès ,  &  je 
confeillerai  toujours  d’avoir  re¬ 
cours  au  trépan  ordinaire,  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  dévoile  &  met 
tous  les  yeux  du  Chirurgien 
l’état  du  Cerveau  &  de  fes 
membranes. 

Le  bien  qui  réfulte  du  trépan 
ordinaire  eft  généralement  re¬ 
connu  9  mais  dans  le  cas  d  une 
commotion,  en  quel  endroit  du 
Crâne  faut-il  l’appliquer? 

Je  réponds  affirmativement 
que  s’il  exifte  des  lignes  dia- 
gnoftics  à  la  peau  ,  comme  tu¬ 
meur,  çontufion  ou  plaiç,  on 
pe  doit  point  héfiter  de  prati- 
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cjaer  une  première  opération 
dans  cet  endroit.  Mais  que  il  les 
accidens  font  les  mêmes  après 
la  première  opération  ^  il  eft  ab- 
folument  néceffaire  d’en  prati¬ 
quer  une  fécondé  à  la  partie 
diamétralement  oppofée  au 
coup  :  je  fuis  d’autant  plus  au- 
torifé  à  confeiller  cette  mé¬ 
thode,  que  j’ai  vu  une  infinité  de 
faits  &  d’exemples  qui  m’y  dé¬ 
terminent.  Si  on  avoit  exécuté 
ce  que  j’avance,  on  n’auroit  pas 
trépané  vingt-feptfois  auhazard 
un  Prince  de  Nafiau  à  la  fuite 
jd’une  chûte  &  d’une  plaie  qu’il 
fe  fit  à  la  Tête  ;  il  faut  fire  tout 
le  détail  de  cet  accident  dans 
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Vanfolingen.  Pigray  rapporte 
l  ’exemple  d’un  abcès  formé  par 
Contre-coup  :  Ambroife  Paré 
qui  eft  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ,  me  fournit  encore  à 
cet  égard  un  fait  bien  convain¬ 
cant  au  fujet  de  la  mort  funefte 
de  Henry  II  Roi  de  France, 
arrivée  à  la  fuite  d  un  coup  qu’il 
reçut  au-defius  du  fourcil ,  qui 
lui  fit  une  plaie  très  proche  de 
l’os  aux  mufcles  frontaux ,  & 
dont  il  mourut  le  dix-feptiéme 
jour  de  fa  bleffure.  11  fut  ouvert 
après  fon  décès ,  &  Fon  trouva 
àda  partie  oppofée  au  coup  vers 
le  milieu  de  la  future  ou  com~ 
miffure  de  l’occipital,  une  quam 
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tité  de  fang  répandu  entre  la 
dure-mere  &  la  pie-mere  avec 
altération  au  Cerveau. 

Il  eft  évident  que  le  coronal 
ayant  été  frappé  fur  la  partie  la 
plus  forte  &  la  plus  épaiffe ,  & 
ayant  réiîfté  à  l’a&ion  du  coup  9 
l'effet  à  dû  fe  reporter  fur  Fap- 
pui  de  la  voûte  dans  le  derrière 
de  la  Tête  ou  fur  l’occipital  ^  & 
qu  il  en  a  dû  réfulter  un  ébran¬ 
lement  dans  toute  la  calote  fphé- 
roïdale^  commotion  au  Cer¬ 
veau,  à  fes  membranes,  folution 
de  continuité  à  leurs  vaiffeaux , 
épanchement ,  abcès  &  enfin  la. 
mort ,  qu’on  auroit  infaillible* 
ment  évitée  ,  fi  conformément 
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â  nos  principes,  on  avoit  prati¬ 
qué  une  fécondé  opération  ver’s 
le  milieu  de  la  commifiure  de 
î  "occipital. 

Le  fang  qu’on  a  trouvé  ré¬ 
pandu  dans  cette  rencontre 
entre  la  dure-mere  &  la  pie- 
mere ,  me  donne  encore  lieu  de 
dire  que  li  après  l’opération  du 
trépan  on  apperçoit  les  ménin¬ 
gés  rouges  ou  changées  de  cou- 
leur,  fans  quelles  parpiffent 
même  en  aucune  façon  altérées 
&  que  les  accidens  foient  tou¬ 
jours  les  mêmes  après  le  trépan, 
il  ne  faut  point  balancer  un  inf- 
tant  à  faire  une  incifion  à  la 
dure-mpre  &  à  la  pie-mere  9 
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afin  de  découvrir  l  ’état  du  Cer¬ 
veau  &  le  fiége  du  mal.  M, 
Dupuy  ?  Proféffeur  d’ Anatomie 
à  Rochefort ,  rapporte  des  faits 
de  pratique  très  intéreffants  à 
cet  égard  ,  que  tout  bon  Prati¬ 
cien  ne  doit  pas  ignorer. 

On  ne  doit  pas  encore  per¬ 
dre  de  vûe  qu’il  fe  rencpntre  très 
fouvent  dans  la  pratique  une 
fracture  à  l’os  du  Crâne  ,  où  le 
coup  a  été  porté  9  &  en  même 
temps  commotion  au  Cerveau* 
Ce  que  j’avance  ici  a  d’autant 
moins  befoinde  preuves  ^ qu'il 
eftprefqueimpoflible  que  Pune 
&  l’autre  ne  fe  trouvent  en 
même  temps  toutes  les  fois  que 
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îe  coup  fera  violent  &  que  le 
Crâne^  tel  que  celui  dune  per- 
fonneâgée,  oppofera  une  forte 
réfiftance  avant  de  fe  fraélurer  : 
le  trépan  en  pareil  cas  appliqué 
à  l’endroit  delà  frafture,  ne  fuf- 
fixa  pas.  La  violence  des  fymp- 
tomes  ne  cédant  point  à  la  pre¬ 
mière  opération  ,,  annonce  la 
néceffîté  d  ’en  faire  une  fécondé 
à  la  partie  du  Crâne  oppofée 
au  coup  ,  ayant  toutefois  égard 
à  l  ’âge  du  bîefié.  M.  Preyfier 
Chirurgien  de  Strasbourg,  nous 
fit  voir  il  y  a  plufieurs  années  à 
M.  Gervafi  8r  à  moi, un  Payfan 
âgé  d’environ  60  ans-:  il  avoir 
été  trépané  quelques  jours  au¬ 
paravant 
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para  va  nt  au  fujet  dune  plaie 
avec  fraéture  qu'il  s  était  faite 
au  coronai  exaftement  au  mi¬ 
lieu  du  front,  en  tombant  avec 
violence  de  fa  charrette  char¬ 
gée  de  foin  ,  fur  une  pièce  de 
bois-  Cette  opération  fut  fans 
fuccès,  car  nous  trouvâmes  le 
bleffé  dans  un  afïbupiffement 
léthargique  avec  un  pouls  très 
dur  &  conyuHîf.  Nous  apprî¬ 
mes  que  le  malade  avoit  perdu 
connoiffance  dans  i’inftant  de 
fa  chute  ,  qu'il  avoit  vomi  & 
laifle  couler  fes  urines  ,  qu’il 
avoit  pareillement  perdu  du 
fang  par  le  nez ,  les  yeux  &  Içs 
jp teilles,  Toutes  ces  conficléra^ 
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lions  nous  firent  fo upçonner 
qu’il  y  avoit  eu  dans  le  même 
inftant  de  la  fraêture  une  forte 
commotion  :  nous  propofames 
en  conféquence  une  fécondé 
opération,  qui  fut  décidée  & 
pratiquée  dans  Tinftant  fur  la 
partie  de  l’os  du  Crâne  oppofé 
au  coup  ,  c’eft-à-dire  vers  la 
commifliire  occipitale.  Après 
avoir  enlevé  la  pièce  d’os  cou- 
péepar  le  trépan,on  n’apperçut 
aucun  épanchement  fur  les  mé¬ 
ningés,  elles  parurent  dans  leur 
état  naturel ,  leur  couleur  même 
n’étoit  pas  changée.  Malgré 
cela  nous  fumes  d’avis  d’une  in* 
mûon  qui  fut  faite  fur  ces  mem- 
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branes  &  en  pénétrant  jufqu  k 
la  fubftance  du  Cerveau  ,  on 
donna  iffuë  à  une  quantité  affez 
confidérable  de  fang  qui  com¬ 
me  ne  oit  à  s’altérer.  Le  bleffé 
fût  faigné  du  bras  plufieurs  fois 
jufqu’au  lendemain  qu’il  com¬ 
mença  à  reconnoître  pour  la 
première  fois  fa  famille  ,  fans 
fe  reffouvenir  de  tout  ce  qui 
se  toit  paffé  :  les  attentions 
affiduës  qu’on  a  eu  pendant 
quatre  mois  pour  ce  bleffé  9 
lui  ont  procuré  une  parfaite 
guérifon. 

La  théorie  que  nous  venons 
d’établir  fur  les  Contre -couds 

4u  Crâne  &  du  Cerveau  ^  la 
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preuve  que  nous  avons  donnée 
du  croifement  des  fibres  mé¬ 
dullaires  &  de  celui  des  nerfs 
qui  en  eft  la  fuite  ,  l’examen 
exaft  &  raifonné  d’une  multi¬ 
tude  de  faits  ifolés  qui  fem- 
bloient  n'avoir  entr’eux  aucun 
rapport ,  mais  qui  s’accordent 
tous  aujourd’hui  à  juffifier  les 
vues  que  nous  propofons  la 
difiinéHon  fur-tout  des  diffé¬ 
rents  âges  des  bleffés,  les  chan¬ 
gements  qu’ils  occafionnent 
dans  les  futures  &  les  divers 
effets  qui  en  réfultent,  nous  ont 
fourni  pour  les  Contre  -  coups 
du  Crâne  &  du  Cerveau  un 
des  principes  le  plus  utile.  Ce 
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qui  joint  aux  indications  que 
Ton  doit  tirer  de  la  direction 
du  coup  ,  de  la  viteffe  ôc  de 
la  maffe  du  corps  choquant  , 
de  la  foibleffe  ou  de  la  force  de 
l’endroit  du  Crâne  qui  a  été 
frappé  ,  forme  un  corps  de  lu¬ 
mière  capable  d’éclairer  &  de 
conduire  beaucoup  plus  sûre- 
rement  dans  le  (entier  de  la 
vérité  ceux  qui  aurpnt  des  Con¬ 
tre-coups  à  traiter,  ou  qui  vou¬ 
dront  travailler  fur  cette  partie. 
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SECONDE  PARTIE, 

Des  Contre  -  coups  de  la  Poi¬ 
trine  &  du  Bas  -  ventre . 


•G*= 
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Les  Contre  coups  qui  aâec- 
tent  la  Poitrine  ou  le  Bas-ventre9 
font  ou  les  fuites  des  coups  re¬ 
çus  à  la  Tête  ,  ou  les  effets  d’un 
coup  porté  à  l’une  ou  à  l’autre 
de  ces  régions. 

C  outre- coups  de  la  Poitrine  &  du 
Bas-ventre ?  occasionnés  par  des 
coups  reçus  à  la  Tête . 

L  E  defordre  qu’éprouve  le 
Cerveau  après  des  coups  vio* 
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iens  reçus  à  la  Tête,  ne  fe  con¬ 
centre  pas  toujours  dans  les 
limites  du  Crâne ,  parce  que 
ion  premier  effet  étant  d’inter¬ 
rompre  la  direftion  que  les 
artères  carotides  ,  vertébrales  , 
&c*  ont  dans  le  Cerveau ,  il 
arrive  fouvent  que  de  ce  chan¬ 
gement  de  direction  *  &  de  la 
réfiflance  que  ces  vaiffeaux 
éprouvent  pour  faire  cheminer 
le  fang  qu’ils  contiennent,  naif- 
fent  des  refoulemens  des  artères 
médiaffines  dans  les  intercoff 
taies  &  dans  les  bronchiques  , 
ce  qui  occafionne  la  ffagnation 
du  fang  dans  ces  organes ,  la 
phlogofe  &  la  matière  premiers 

G  iy 
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de  la  fuppuration,  que  l’on  ren¬ 
contre  fort  fouvent  dans  la  Poi¬ 
trine  de  ceux  qui  meurent  à  la 
fuite  des  coups  reçus  à  la  Tête. 

Saint  Claude  Soldat  dans  un 
Régiment  ïrlandois  fut  culbuté 
par  le  cheval  d’un  Huffard  qui 
étoit  en  pleine  courfe ,  fa  chute 
fut  aiïez  vive  pour  lui  faire 
perdre  connoiffance  dans  Fini- 
tant  5  ce  qui  ne  dura  que  quel¬ 
ques  minutes  ^  il  rendit  un  peu 
de  fang  par  le  nez ,  &  fut  con¬ 
duit  avec  d’autres  bleilés  à  l’Hô¬ 
pital  des  Récollets  à  Valen¬ 
ciennes  où  il  arriva  le  feptiéme 
jour  de  fa  chute.  En  examinant 
fa  Tête  avec  attention  ?  on  re- 


(M3> 

connut  une  contufion  de  la  lan* 
geur  d’un  petit  écu ,  qui  occu- 
poit  la  partie  fupérieure  latéra¬ 
le  ?  externe  du  pariétal  droit  s 
comme  cette  tumeur  étoit 
molle  5  d’une  couleur  livide  8c 
qu’elle  avoit  été  accompagnée 
de  perte  de  connoiflance  &  de 
faignement  de  nez  ,  on  fe  dé¬ 
termina  à  ouvrir  fur  le  champ 
cet  te  tumeur  &  Fincifion  péné¬ 
tra  jufquà  Fos  qu/on  trouva 
fain  j  il  n’y  avoit  d’ailleurs  au¬ 
cun  autre  ligne  de  Contre-coup 
à  la  Tête  ^  le  malade  étoit  par¬ 
faitement  à  lui ,  mais  comme  il 
étoit  travaillé  d’une  grande  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  &;  d’un  fifîle- 


Aient  violent  à  la  Poitrine*  on 
jugea  dès  lors  que  tout  le  defor- 
dre  avoit  été  occasionné  par  la 
commotion,  &  que  la  direèlion 
du  fang  ayant  été  interrompue 
dans  le  Cerveau  par  l’ébranle¬ 
ment  qu’il  avoit  éprouvé ,  le  re¬ 
foulement  s’étoit  fait  à  l’inftant 
même  de  la  chute  fur  les  vaif- 
féaux  de  la  Poitrine  &  y  avoit 
formé  phlogofe  &  inflamma¬ 
tion.  On  adminiftra  en  confé- 
quence  les  faignées  de  toutes 
e/péces  ,  l’éinétique  ,  les  mino- 
ratifs  &  les  béchiques  fous  dif¬ 
férentes  formes:  toutes  ces  at¬ 
tentions  continuées  avec  affidui- 
té  u  empêchèrent  pas  le  progrès 
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in  mal  *  puifijue  le  malade  étoïÉ 
toujours  depuis  Ibn  entrée  à 
ITIopital  dans  un  état  très  criti¬ 
que  ,,  étant  absolument  privé  du 
fommeil ,  ayant  de  la  peine  à 
fe  tenir  couché  fur  aucun  des 
deux  côtés  ,  &  vomiffant  fou 
bouillon  par  la  violence  de  la 
toux  *  (entant  en  outre-une  dou¬ 
leur  profonde  dans  la  Poitrine* 
avec  la  fièvre  *  dont  l’ardeur  & 
les  redoublemens  avoient  enfin 
formé  une  vomique,  dont  le 
Kifte  en  s’ouvrant  pendant  la 
nuit  du  dix-feptiéme  au  dix-hui¬ 
tième  de  fa  chute ,  produifit  une 
quantité  il  confidérable  de  ma¬ 
tière  purulente  que  le  malade 
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en  fut  fuffoqué.  Après  la' mort 
du  bieffé  le  premier  foin  fut 
d’examiner  la  plaie  &  de  dé¬ 
couvrir  le  cafque  offeux  auquel 
on  ne  remarqua  aucun  indice 
de  fraéïure  }  on  paffa  de  là  à 
l'examen  des  méningés,  on  n’y 
trouva  rien d’altéré.Lafubftance 
du  Cerveau  n’avoit  également 
fouffert  aucun  defordre  appa¬ 
rent  ?  on  s’apperçut  feulement 
que  fes  vaiffeaux  intérieurs 
avoient  augmenté  de  volume 
&  étoient  devenus  variqueux 
dans  plufieurs  endroits ,  fur-tout 
dans  le  côté  gauche.  Ayant  paf- 
fé  enfuite  à  l’examen  de  la  Poi¬ 
trine  5  on  reconnut  que  utoute 
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la  fubffance  des  poulinons  étoït 
farcie  de  fang  &  de  pus  mal 
digéré. 

Pour  peu  qu’on  téfléchiffe 
fur  les  accidens  qui  ont  accom¬ 
pagné  la  chute  7  fur  ceux  dont 
le  malade  a  été  travaillé  &  fur 
ie  defordre  qu’on  a  remarqué 
après  fa  mort  ,  on  reconnoîtra 
fans  peine  qu’elle  a  été  occauon- 
née  par  ie  refoulement  fubitdu 
fang  du  Cerveau  fur  les  artères 
bronchiques  ,  &  qu’on  ne  pou¬ 
voir  éviter  les  effets  funeftes  d’un 
pareil  Contre-coup  qu’én  recti¬ 
fiant  fur  le  champ  la  colonne  du 
fang  dans  le  Cerveau  ,puifqu’on 
prévenoit  par  là  fa  ftagnatiou 


dans  I es  bronches ,  dans  îes  re£ 
fi  jules  bronchiques ,  &  dans  les 
vâiffeaux  du  poulmon  ,  &  que 
les  faignées  multipliées  étoient 
le  feul  moyen  d’y  réuffir  \  mais 
on  auroit  dû  faire  ces  faignées 
dès  la  naiffance  de  la  maladie 
ou  au  moment  même  de  la 
chute,  ce  qui  n’étoit  paspoffible 
dans  la  circonftanceoù  le  bleffé 
s’étoit  trouvée 

Les  maladies  chroniques  du 
Cerveau  en  occasionnant  dans 
les  vaiffeaux  des  embarras  & 
des  engorgemens,  donnent  très 
fouvent  naiffance  à  des  maladies 
eoniidérabies  fur  le  poulmon  9 
tels  que  f  afthme,  la  phtifie5  &c« 
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Comme  V eltmus  nous  a  don¬ 
né  des  obfervations  intéref- 
fautes  fur  cet  objet ,  ?e  me  ref- 
trains  à  dire  ici  qu’un  refoule¬ 
ment  fabit  du  fang,telque  Toc- 
caiîonne  une  fe confie  violente 
du  Cerveau  ,  doit  produire  fur 
le  poulmon  un  effet  bien  plus 
fenfible  que  celui  qui  fuccéde  à 
des  embarras  &  à  des  engorge- 
mens ,  qu’une  maladie  longue 
&  chronique  forme  lentement 
&  fiicceffivement  dans  le  Cer¬ 
veau. 

La  dire&ion  du  fang  inter- 
ro  i  pue  dans  le  Cerveau  *  & 
les  effets  qui  en  réfukent  dans 
iss  vaiffeaux  du  poulmon  5  ont 
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également  lieu  fur  les  vaiffeaux 
du  Bas-ventre  ,  car  le  refoule¬ 
ment  une  fois  déterminé  vers 
les  artères  rnédiaftines,  les  in- 
tercofrales  &  les  bronchiques  f 
il  doit  s’enfuivre  néceffaire- 
ment  une  furabondance  de  fang 
dans  l’aorte  defcendante^delà 
dans  les  diaphragmatiques  , 
dans  les  ftoma chiques  &  dans 
toutes  les  diftributions  de  la  ce- 
liaque  ;  ces  effets  font  d’autant 
moins  furprenans  >  que  tout  le 
monde  fçait  qu’il  n’y  a  point  de 
parenchyme  auffi  coniidérable 
dans  le  Bas-ventre  que  le  foie5 
&  qui  contienne  autant  de  vaif- 
féaux  de  toute  claffe  &  de  toute 
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divifion,  ce  qui  favorife  les  en-* 
gorgemens  particuliers,  les  jau- 
niffes  &  les  fuppurations  dans 
cet  organe,  c’eft  ce  qui  fait  au  fil 
quil  eft  plus  fujet  à  être  afléfté, 
que  tout  autre  vifcére ,  par  l’ef¬ 
fet  &  par  la  réaction  des  plaies,, 
fraftures  &  commotions  du 
Cerveau.  M.  Boudou  a  donné 
une  obfervation  d'une  frafture 
au  Crâne  ,  fuivie  a  une  fuppura- 
tion  au  foie  &  de  la  mort. 

Monfieur  Dupouteau  qui 
a  difcuté  ce  point  de  prati¬ 
que  ?  rapporte  qu'un  jeune 
homme  s’étant  fait  une  petite 
plaie  contufe  au  pariétal  gauche, 
fut  conduit  à  l’Hôpital  de  Lyon 
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dont  il  étoit  alors  le  Chirurgien 

major  ;  que  cette  plaie  parut 

peu  confidérable  ,  quoique  le 

bleffé  dans  l’inftant  du  coup  fût 

tombé  fans  connoiffance  &  que 

le  fang  fût  forti  par  le  nez ,  &c. 

Il  détaille  enfuite  que  le  malade 

ayant  été  faigné  pluheurs  fois  du 

bras,  fa  plaie  avoit  parû  guerie 

quelques  jours  après  $  mais  que 

depuis  ce  tems  ayant  paffé 

quinze  jours  dans  le  même 

Hôpital  travaillant  comme  les 

autres  ferviteurs  de  cette  Mai- 

fon,  mangeant  &  buvant  beau- 
* 

coup  fans  fe  plaindre  de  la* 
moindre  incommodité ,  le  fei- 
ziéme  jour  il  eut  un  accès  de 
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fièvre  violent  accompagné  d’un 
grand  mal  de  tête,  il  fe  plaignit 
en  même-tems  de  douleur  à  fa 
cicatrice  qu’on  trouva  effective¬ 
ment  ouverte  :  le  lendemain  on 
le  faigna  deux  fois  ,  le  dix-hui¬ 
tième  il  tomba  dans  Paffoupifle- 
ment ,  le  Bas-ventre  s’éleva ,  fe 
tendit  &  il  mourut. 

En  faifant  des  recherches 
exaftes  fur  le  cadavre  de  ce 
bleffé ,  on  trouva  que  le  péri- 
crâne  abandonnoit  facilement 
les  os  du  Crâne  dans  Pendroit 
de  fa  plaie,  dont  retendue  éga- 
loir  celle  d’un  écu  de  trois  livres, 
que  l’os  n’étoit  point  fraéhiré  , 
&  qu’il  n’y  avoit  dans  la  fub» 
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ftancedu  Cerveau  aucun  déran- 
gemenr  5  mais  ayant  ouvert  le 
Bas-ventre.,  on  y  trouva  les  in- 
teftins  tendus  &  météorifés ,  les 
vifcéres  étoient  fai  ns ,  excepté 
le  foie  dont  la  couleur  étoitpius 
foncée  &  le  volume  plus  coniî- 
dérable  qu’il  ne  l’eft  dans  fon 
état  naturel  :  enfin  en  ouvrant 
fon  grand  lobe,  on  donna  iffuë 
à  quelques  cuillerées  d’un  pus 
fanieux  femblable  à  la  lavure  de 
chair  ,  le  vuide  qu’il  avoit  fait 
dans  ce  vifcére  auroit  pu  con¬ 
tenir  un  gros  œuf. 

Cette  obfervation  également 
que  celle  de  M.  Boudou,  prouve 
que  le  foie  eft  fufceptible  d’en- 
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gorgement  &  de  fuppuration 
après  des  coups  &  des  chûtes 
fur  la  tête  ;  elle  démontre  en 
même  tems  que  les  abcès  du 
foie  peuvent  fe‘  former  très 
fouvent  fans  déranger  les  fonc¬ 
tions  animales  ,  jufqu’au  mo¬ 
ment  où  les  lues  dépravés  parla 
fuppuration  font  réforbés  dans 
la  maffe  des  liqueurs ,  &  atta¬ 
quent  le  principe  de  la  vie. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de 
faire  remarquer  que  le  bîeffé 
ayant  perdu  connoiffance  au 
moment  de  fa  chute  &  ayant 
faigné  du  nez  ,  ces  fympto- 
mes  étant,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  une  preuve  certaine 
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de  la  commotion  ,  dont  le 
Cerveau  avoit  été  affeété  dans 
Imitant  de  la  chûte  ,  ce  bleffé 
méritoit  à  tout  égard  des  atten¬ 
tions  beaucoup-  plus  buivies. 

On  voit  encore  que  l’ordre 
s’étoit  bien  rétabli  dans  les  vaib- 
feauxdu  Cerveau  parle  moyen 
des  baignées,  puifqu  on  a  trouvé 
ret  organe  bain  ,  mais  que  le  re¬ 
foulement  vers  le  Bas- ventre 
s’étoit  fait  avec  affez  de  vivacité 
bur  le  foie  ,  pour  devenir  la 
fource  de  la  fuppuration  qu’on 
y  a  trouvé  &  la  eau  lé  de  la  mort» 

J’obberve  enfin  que  le  refou¬ 
lement  du  bang  qui  s’exécute  fi 
fréquemment  du  Cerveau  bur  la 


(  ï  67  ) 

Poitrine  &  fur  le  Bas-ventre ,  à 
l’occafion  des  coups  reçus  à  la 
tête,  peut  quelquefois  à  l’égard 
des  coups  reçus  au  Bas-ventre5 
avoir  également  lieu  fur  l’Efto- 
mach,  fur  la  Poitrine  &  le  Cer¬ 
veau.  D’où  je  conclus  que  les 
obftruêlions  &  les  embarras  du 
Bas-ventre ,  influent  fur  l’état 
des  vifcéres  fupérieurs  &  du 
Cerveau  même  ,  comme  le 
mauvais  état  de  cet  organe  in¬ 
flue  fur  la  Poitrine  &  les  autres 
vifcéres  du  Bas-ventre*. 


Des  Contre-coups  de  la  Poitrine 
&  du  B  as-ventre  ,  occajionnés 
par  des  coups  ou  des  chûtes 
faites  fur  ces  parties , 

•g-—-: — 1—--- -g. 

PEUT-ETRE  fera-t’on  tenté 
de  croire  que  les  accidens  qui 
furviennent  à  la  Poitrine  &  au 
Bas-ventre,  à  Toccafion  de  quel¬ 
ques  chûtes  ou  de  quelques 
coups  reçus  fur  ces  régions ,  ne 
font  pas  de  vrais  Contre-coups^ 
mais  on  fe  perfuadera  aifément 
îe  contraire  en  fai  fa  nî  attention 
£jue  quelque  prochaine  que  foit 
Ja  caufe  qui  les  produit  9  elle 
if  eft  point  immédiate  ?  puifque 


C-sép) 

dans  les  Contre  -  coups  dont 
nous  allons  parler  ,  feffet  du 
coup  fe  rencontre  dans  un  au¬ 
tre  endroit  que  celui  qui  eft 
frappé  &  devient  par  -  là  un 
vrai  Contre-coup. 

Ces  fortes  d’accidens  ne  font 
pas  rares  &  ils  exigent  des  fe- 
cours  très  prompts. 

Fabrice  rapporte  qu  un  pay- 
fan  voulant  empêcher  fa  char¬ 
rette  de  verfer  ,  elle  lui  tomba 
fur  le  corps  :  il  ne  paroiffoit 
point  de  plaie  à  la  Poitrine  ni 
ailleurs,  malgré  cela  il  fepîai- 
gnoit  de  douleurs  intérieures  à 
la  Poitrine  &  d’avoir  le  cœur 

comme  ferré  ,  avec  difficulté 

H 
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de  refpirer  ,  enfin  il  mourut  le 
onzième  jour.  On  tr  uva  da 
le  cadavre  le  péricarde  plein 
d’on  pus  fanieux,  dans  lequel  le 
cœur  étoit  plonge* 

On  trouve  encore  dans  Paré 
Fhiftoire  de  deux  hommes  qui 
fe  battôient  &  dont  l’un  ap¬ 
puyant  le  coude  fur  la  Poitrine 
de  fon  adverfaire  ,  le  fit  périr 
fur  le  champ.  Le  cadavre  qui 
fut  ouvert  n’avoit  pas  même  la 
moindre  contufion  ni  échimofe 
à  l’extérieur  ?  mais  on  trouva 
beaucoup  de  fang  épanché  dans 
la  Poitrine.  M.  Livré  Médecin 
du  ManSj  m’a  auffî  détaillé  dans 
le  même  genre  un  fait  très  in- 
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■tëreflant,  mais  je  ne  veux  pas  lui 
enlever  ie  mérite  de  le  circonf- 
lancier  lui-même  avec  cette  fa- 
gacité  &  cette  élévation  d’ef- 
prit  dont  il  eft  capable. 

Tous  ces  Contre  -  coups  de 
la  Poitrine  ,  lorfqu  ils  n  empor¬ 
tent  pas  fubitement  le  malade  3 
s'annoncent  par  des  douleurs 
vives,  des  anxiétés,  par  une  op- 
preffion  violente  &  enfin  par  une 

fiiffocation.  S’il  y  a  dans  des  cas 

* 

aufli  critiques  &  auffi  graves 
quelqu’efpérance  &  quelque  re¬ 
mède  à  tenter  3  c’eft  la  faignée 
réitérée  fréquemment  ,  beau¬ 
coup  de  fang-fuës  appliquées 
fur  les  glandes  axillaires  :  on 

H  ij 
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a  été  témoin  dans  cette  Ville 
d’une  autre  efpéce  de  Contre¬ 
coup  du  même  genre  &  qui  a 
quelque  chofe  de  particulière 
Une  femme  fe  trouvant  au  dé¬ 
tour  d'une  ruë  ,  un  carrofle  lui 
pafla  rapidement  fur  la  Poitrine  $ 
les  roués  ne  firent  aucune  im~ 
preffion  fenfible  fur  les  tégu¬ 
ments:  malgré  cela  cette  infor¬ 
tunée  ne  furvécut  que  quel¬ 
ques  minutes  à  cet  accident.  Ce 
qu’il  y  a  de  bien  fingulier,  c’efî 
que  fon  corps  ayant  été  ouverf5 
on  ne  remarqua  à  l’extérieur  ni 
plaie  ?  ni  contufion,  ni  épan¬ 
chement  dans  la  Poitrine  & 
dans  le  Bas-ventre  ,  &  tous  les 
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vifcéres  de  ces  deux  capacités 
étoient  dans  Tétât  &  Tordre  na- 
tureîso 

Cette  mort  eft  bien  Teffet  d’un 
vrai  Contre-coup,  &  on  ne  peut 
en  attribuer  la  caufe  qu’à  l'ac¬ 
tion  de  Fair  qui  rempliffant 
exactement  la  capacité  de  la 
Poitrine,  au  moment  de  l’acci¬ 
dent  ,  dilata  trop  violemment 
les  vefficules  bronchiques  par 
la  preffion  qu’il  éprouva,  &  fut 
pendit  fubitement  en  forçant 
leur  reffbrt  ,  le  mouvement 
d’infpiration  &  d’expiration. 

Le  moyen  de  prévenir  les  fui¬ 
tes  de  cette  efpéce  de  Contre¬ 
coup  ,  confiftoit  félon  moi  dans 

H  iij 
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l’opération  prompte  de  la  bron¬ 
chotomie  ,  dans  un  fouffle  d’air 
nouveau  introduit  dans  les  an¬ 
neaux  de  la  trachée  artère  *  & 
dans  la  faignée. 

J’aurois  à  détailler  beaucoup 
d’autres  faits,  qui  prouvent  évi¬ 
demment  qu’il  fe  forme  beau¬ 
coup  d’abcès  &  d’épanchemens 
dans  la  cavité  de  la  Poitrine 
après  des  chûtes  ou  des  coups , 
fur-tout  lorfque  ces  coups  réa¬ 
girent  fur  la  pleure  &  fur  les 
petits  vaifleaux  fanguins  qui 
exhalent  fans  celle  cette  rofée 
fubtiîe  &  précieufe  qui  empê¬ 
che  y  dans  l’état  de  faute  ^  la  co- 
hélion  ou  l’adhérence  de  cette 
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maison  rro-  icz  de  ces  faits 
répandu  da ns  u.v ers  ouvrages^ 
également  que  des  preuves  que 
des  coups  reçus  au  Bas  ventre 
y  occasionnent  des  Contre'» 
coups.  Je  me  contenterai  d*en 
citer  un  exemple  que  je  détaille¬ 
rai  avec  d’autant  plus  de  con¬ 
fiance,  que  j’ai  vu  moi-meme  le 
bleffé* 

Pendant  le  Siège  de  Berg-op- 
zoom  un  Capitaine  de  Grena¬ 
diers  étant  à  la  tranchée  le  ven¬ 
tre  appuyé  contre  un  fac  à  terreq 
un  boulet  vint  frapper  avec 
tant  de  vite  fie  &  de  force  fur  ce 
fac  ?  que  cet  Officier  fut  fur  le 
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champ  renverfé  par  terre  & 
perdit  connoiflance.  On  le 
tranfporta  tout  de  fuite  au  dé¬ 
pôt  où  on  le  fit  revenir  de  fa 
foibleffe  ;  il  fut  conduit  de  là  à 
Anvers,  où  étant  arrivé  il  le 
plaignit  d’une  péfanteur  fingu- 
liere  dans  tout  le  Bas-ventre  ^ 
accompagnée  de  douleurs  vives 
&  profondes.  En  examinant  la 
partie  malade  on  trouva  la 
peau  fans  altération  ;  cepen¬ 
dant  le  malade  vomiffoit  tout 
ce  qu’on  lui  donnoit ,  le  pouls 
étoit  petit ,  &  depuis  24  heures 
les  garderobes  &  les  urines  n’a- 
voient  pas  coulé,  ce  qui  déter¬ 
mina  à  pafler  l’algalie  dans  la 
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veffie  :  on  lui  donna  une  potion 
cordiale  &  le  pouls  ayant  paru 
fe  relever,  il  fut  faigné.  On  don¬ 
na  enfuite  des  décodions  ano« 
dines  légèrement  apéritivesj  on 
appliqua  des  fomentations  & 
des  remèdes  dont  la  vertu  étoit 
appropriée  à  fon  état ,  fans 
fuccès  ,  fur- tout  du  côté  des 
garderobes  qui  ne  couloient 
point  du  tout.  La  couleur  du 
malade  étoit  d’un  jaune  olivâ¬ 
tre  9  &  la  fièvre  étoit  continue, 
enfin  ce  fut  dans  cet  état,  vers 
le  dix-feptiéme  jour  de  fon  ac¬ 
cident  ,  que  cet  Officier  me  fut 
remis  à  Valencienne. 

Mon  premier  foin  fut  de  vé- 
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rifïer  avec  le  malade  le  détail 
exaél  &c  circonftancié  qu’on 
lui  avoit  donné  fur  fon  état  $ 
j’examinai  enfuite  par  moi* 

même  la  fituation  du  Bas-ven- 

% 

tre  ;  je  trouvai  que  les  mufcles 

droits  tranfverfés  étoient  tendus 

/ 

&  formoient  une  efpéce  de  ban¬ 
de  ligamenteufe,  qui  compri- 
moit  avec  force  &  étranglok 
tous  les  vifcéres  de  cette  capaci- 
té.  Je  fis  faigner  4  fois  le  malade 
dans24heures  j  jeluifis prendre 
deux  demi-bains  par  jour,  com- 
pofés  avec  les  plantes  émollien¬ 
tes  3  aqueufes  &  le  lait  j  je  fis 
mettre  fur  le  Bas  -  ventre  ce 
mélange  7  je  lui  en  fis  auffi 
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donner  des  lavements  ^  le  ma¬ 
lade  prenoit  après  chaque  baifi 
un  gobelet  de  petit  lait  clarifié 
&  édulcoré  avec  le  firop  de 
pommes  :  fa  nourriture  con- 
fiftoit  dans  de  la  gelée  de 
viande  froide  ;  je  paffai  de 
temps  à  autre  à  des  minoratifs^ 
de  là  à  des  favonneux.  Je  fai- 
fois  délayer  de  ces  mêmes  fa- 
vons  dans  les  lavements,*  le  tout 
fans  beaucoup  de  fuccès  jul- 
qu’au  vingt-huitième*  que  pen¬ 
dant  la  nuit  le  malade  évacua 
beaucoup  de  matières  de  toutes 
formes  6c  de  toutes  couleurs. 
Le  lendemain  étant  dans  fan 
bain,  il  rendit  non  feulement  de 
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tes  mêmes  matières  ,  mais  en¬ 
core  des  portions  du  velouté 
des  inteftins ,  ce  qui  arriva  plu- 
fieurs  fois.  Je  mis  pour  lors  le 
malade  à  la  diète  blanche  5  & 
enfuite  à  l’ufage  des  baumes 
naturels  qu’il  continua  jufqu'a 
fa  guérifon.  Il  eft  certain  que  la 
réaêfion  du  fac  à  terre  fur  le 
Bas-ventre  de  cet  Officier  avoit 
occafionné  une  fecouffe  vive 
&  tumultueufe  fur  les  mufcles 
du  Bas -ventre  ,  &  en  même 
temps  un  froncement  dans  les 
vifcéres  de  cette  capacité,  qu’il 
en  avoit  réfulté  une  ftagnation 
&  une  pareffe  dans  quelques 
fécrétions,  une  fuppreffion  dans 
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d’autres,  une  phlogofe  ,  une  in¬ 
flammation  ,  une  fuppuration 
dans  le  velouté  de  Tinteftin ,  & 
que  les  émolliens  ,  les  adou- 
ciflans  &  les  relachans  aqueux^ 
employés  tant  intérieurement 
qu  extérieurement  en  décoc¬ 
tion  ou  enfomentation ,  étoient 
dans  ce  cas  préférables  à  tous 
autres  remèdes^  parce  que  tout 
eonfiflioit  à  procurer  une  extern 
fion  imperceptible  aux  premiè¬ 
res  trames  des  folides  compri¬ 
més^  par  le  moyen  dAin  fluide 
Amplement  humide  dont  l  ac» 
tion  lente  &  continue  pût  écar¬ 
ter  fans  fecoufle  leurs  plus  pe¬ 
tites  furfaces.  Les  effets  des  re- 


médes  ont  répondu  à  mon  at¬ 
tente,  puifque  le  malade  a  guéri 
trois  mois  après  qu’il  m’a  été 
confié  ,  &  qu’il  vit  encore. 

Je  pourrois  citer  encore  bien 
des  exemples  de  fuppurations  , 
d’épanchemens,  de  fchirres  mê¬ 
me  tant  à  la  ratte  qu’au  méfen- 
terre  &  au  foie  en  particulier, 
occasionnés  par  des  coups  & 
par  des  chûtes.  La  peau  eft  fi 
mince  fur  les  hypocond-res ,  & 
le  foie  eft  fi  tendre  j,  fi  fpon- 
gieux  ,  fi  rempli  de  vaiffeaux-, 
que  la  caufe  la  plus  légère  y 
peut  occasionner  un  grand  de£- 
ordre*  la  véficule  peut  être  éga¬ 
lement  léfée*  mais  les  accident 


0*3  3 


qui  lui  arrivent  fe  manifeftear 
ordinairement  aux  fens  par  la  bi¬ 
le  qui  fe  répand  fur  la  peau  &  par¬ 
ticulièrement  fur  la  conjonâiver 
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TROISIÈME  PARTIE. 


Des  Contre  -  coups  des  Extrê - 

mités . 


Quoique  les  Contre- 

coups  dont  il  s’agit  ici  r  n’ayent 
pas  été  connus  fous  cette  déno¬ 
mination  ,  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  des  luxations  qui  arri¬ 
vent  à  la  tête  de  l’humérus,  par 
exemple,  lorfque  l’os  du  coude 
ou  de  l’avant-bras  eft  frappé  , 
que  le  déplacement  de  la  tête 
du  fémur  qui  eft  caufé  par  des 
chûtes  fur  le  grand  trochanter, 
que  les  luxations  quifurviennent 
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à  îa  mâchoire  inférieure  dès  que 
lafîmphyfe  eit  offenfée  par  queF 
que  chûteou  quelque  coup,  font 
de  vrais  Contre-coups* 

De  toutes  les  luxations  par 
Contre-coup,  celles  de  l’humé¬ 
rus  font  les  plus  fréquentes» 
Cette  partie  en  oppofant  beau* 
coup  de  réfiftance  pour  la  dé- 
fenfe  de  tout  le  corps  ,  devient 
plus  expofée  que  toute  autre 
aux  caufes  qui  les  produifent  9 
c’eft  »  à  -  dire  aux  coups  &  aux 
chûtes  ;  mais  de  quelque  façon 
que  cela  arrive ,  il  faut  toujours 
que  l’os  du  coude  foit  frappé 
avec  force  pour  déterminer  la 
fortie  de  la  tête  de  Fos  du  Fhu- 
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mérns  ,  &  que  cette  partie  fe 

trouve  dans  une  direelion  partie 
culiere. 

On  obferve  encore  crue  ton- 

1 

tes  les  luxations  de  la  tête  de 
Fhurnérus  fe  font  toujours  à  la 
partie  oppofée  où  le  coup  a  été 
donné,  c'cft-à-dire  que  fi  le  cou¬ 
de  eil  frappé  en  dehors ,  le  bras 
étantun  peu  éloigné  de  la  Poitri¬ 
ne  ,  &  que  la  violence  du  coup 
foit  affez  grande  pour  qu’il  fur- 
vienne  un  déplacement  ^  il  aura 
Heu  au  -  dedans  du  bras  fous 
Faiflelie  ,  &  qu’il  aura  lieu  au- 
dehors  ii  le  coude  eft  frappé 
en  dedans  ;  quant  à  la  luxation 
de  la  tête  du  fémur  ^  fi  elle  fur- 
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vient  à  la  fuite  d’un  coup  ou 
dame  ehûte  vive  fur  le  grand 
trochanter,  le  point  de  contaft 
étant  fur  cette  apophyfeda  ligne 
incidente  fe  portera  fur  la  tête 
de  Fos ,  &  les  impreflions  vio¬ 
lentes  du  coup  fe  feront  fur  les 
cartilages ,  fur  les  ligamens  ,  en 
un  mot  fur  toutes  les  parties 
contenues  dans  la  capfule  arti¬ 
culaire  ;  de  là  le  relâchement 
des  ligamens  &  leur  rupture  , 
la  luxation  ,  l’abondance  &  l’é¬ 
panchement  de  la  fynovie.  Fan* 
chylofe  9  les  abcès,  les  dépôts, 
les  caries ,  les  exoftofes  &  une 
infinité  d'autres  accidents  qu’on 
trouve  détaillés  avec  autant  d  or- 
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dre  que  de  précifion  dans  les 
ouvrages  de  MM.  Petit  ,  Du- 
vernay,  &c.  ainfi  que  les  remè¬ 
des  qui  leur  conviennent.  Je 
n’indique  rien  en  conféquence 
fur  les  moyens  qu’on  doit  em¬ 
ployer  pour  en  prévenir  les  fui¬ 
tes  \  je  me  borne  à  dire  qu’il  eft 
heureux  pour  l’humanité  que 
ce  genre  de  Contre  *  coups  ne 
foit  pas  fi  fréquent ,  que  celui 
qui  furvient  à  la  tête  de  l’humé¬ 
rus  &  à  la  cavité  articulaire  y 
car  outre  les  accidents  qui  l’ac¬ 
compagnent,  le  mal  devient 
encore  plus  compliqué  par  fa 
lenteur  &  par  fa  difficulté  à  fe 
manifefter  aux  fens  ,  c’eft  ce 
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qui  fait  aufti  que  les  faites  en 
font  toujours  funeftes  ,  &  que 
fouvent  même,  le  malade  meurt 
avant  que  l’on  en  connoilfe 
l’exiftence.  Je  ne  crois  pas  être 
obligé  de  rapporter  des  exem¬ 
ples  de  ce  que  j’avance;  il  n’y  a 
pas  un  bon  Praticien  à  qui  l’ex¬ 
périence  n’ait  fourni  quelques 
ebfervations  qui  eonftatenf 
cette  vérité. 
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M.  JLu  S  TT  JL  T 
GÉNÉRAL. 


PREMIERE  PARTIE. 

Des  Contre  -  coups  de  la  Tête $ 
Contre-coups  du  Crâne » 


IL  y  a  cinq  efpéces  de  Contre¬ 
coups  au  Crâne  :1e  Contre  coup 
dans  ces  differentes  efpéces  doit 
fe  faire  en  raifon  de  l’angle  d’in¬ 
cidence  du  coup  ,  de  fa  violen¬ 
ce  toujours  proportionnée  au 
produit  de  la  maffe  du  corps 
choquant  ,  par  la  viteffe  de  la 
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figure  de  la  ma  fie  &  de  la  ré~ 
filtance  du  corps  choqué* 

Premier  Corollaire , 

Les  jeunes  fujets  doivent  être 
&  font  expofés  aux  Contre¬ 
coups  de  la  première*  fécondé , 
Croifiéme  &  quatrième  efpéces« 

Deuxième  Corollaire * 

Les  fujets  d\m  âge  mûr  doi¬ 
vent  être  &  font  expofés  aux, 
Contre- coups  de  la  quatrième 
&  cinquième  efpéces. 

Troisième  Corollaire . 

Les  jeunes  fujets  doivent  être 
&  font  expofés  à  plus  d  acci¬ 
dents  que  ceux  d\m  âge  mur, 
mais  ces  derniers  en  doivent 
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éprouver  &  en  éprouvent  cb 
plus  dangéreux. 

Quatrième  Corollaire » 

La  fraéiure  ?  la  contre-fciffu- 
re  5  ou  pour  mieux  dire  l'effet 
du  coup  ne  doit  point  être  9  & 
ïfeft  point  toujours  au-jdeffous 
du  point  de  contafh 

Cinquième  Corollaire . 

Le  trépan  ne  doit  pas  être 
conftamment  &  exclusivement 
fait  au-deffous  du  point  de  con- 
taél  ?  fur-tout  dans  le  cas  où  le 
mal  n’eft  point  évident. 

Sixième  Corollaire . 

Dans  les  fujets  d’un  âge  mur5 
l'effet  d'un  coup  fe  porte  au  cô- 
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té  oppofé  fuivant  l’angle  d’inci¬ 
dence  du  coup. 

Septième  Corollaire . 

Le  trépan  doit  être  aflujetti 
au  principe  de  l’angle  d’inci¬ 
dence  dans  le  cas  où  le  mal  n’eft 
pas  évident  $  &  quand  il  le  fe- 
r.oit,  il  eft  certains  cas  où  il  faut 
encore  fuivre  ce  principe. 

Contre- coups  du  Cerveaiu 


T 

.LE  Cerveau  peut  être  afTeélé 
par  les  cinq  efpéces  de  Contre¬ 
coups  du  Crâne,  dont  réfuîtent 


la  fra&ure  &  l’enfoncement  du 
eafque  offeux,,  &:  par  la  corn- 
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motion  qr  occafionnent  ces  mê¬ 
mes  coups ,  ou  des  chûtes  vio¬ 
lentes  fur  quelqu  autre  partie  du 
corps. 

La  commotion  eft  une  fe- 
eouffe  vive  ou  un  ébranlement 
que  le  cerveau  reçoit  à  la  fuite 
d'un  coup  dans  différentes  par¬ 
ties  du  corps.  Cet  ébranlement 
provient  du  mouvement  tranff 
mis  par  fuecefîion  de  proche  en 
proche  depuis  le  point  de  con- 
îa£t  jufqu’au  cerveau  où  fa  ré- 
fiftance  l’anéantit. 

Premier  Corollaire . 

Ve  toutes  les  parties  du  corps, 
aucune  ne  doit  être  &  n  eft  plus 
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expo  fée  que  le  cerveau  au^ef» 
fets  de  la  commotion. 

Deuxième  Corollaire» 
Les  effets  de  la  commotion 
font  d’autant  plus  dangereux,, 
qu’ils  font  moins  connus  & 
moins  fournis  aux  fenSb 

Troisième  Corollaire . 

Les  fraftures  ?  contr  effciffu- 
tes  &  enfoncemens  du  cafque 
©ffeux,dbivent  prefque  toujours 
occafionner  une  commotion  ; 
&  en  effet  ces  accidens  exiffent 
rarement  fans  elle. 

Quatrième  Corollaire , 

Les  chûtes  qui  fe  font  d’une 
manière  correlpondante  au  ce> 
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veau  directement  ou  indirecte¬ 
ment,  doivent  y  produire  une 
commotion  9  &c  1  y  produifent 
en  effet. 

Cinquième  Corollaire , 

La  commotion  doit ,  fuivant 
les  loix  du  mouvement ,  fe  faire 
&  fe  fait  à  la  partie  oppofée  au 
coup. 

Sixième  Corollaire . 

Le  trépan  en  ce  cas  doit  être 
affujettiauxloixdu  mouvement, 
fuivant  l’angle  d’incidence  du 
coup. 

Septième  Corollaire. 
La  faignée  fimultanée^  c’eft» 
à-dire  la  faignée  faite  à  la  veine 
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jugulaire  &  à  i  artère  tempora¬ 
le  du  côté  oppofé  dans  le  même 
inftant,  eit  un  des  moyens  effem 
tiels  à  employer  pour  rétablir 
Tordre  &  la  direction  du  fang 
dans  le  cerveau  ,  &c. 

SECONDE  PARTIE, 


Des  Contre  »  coups  de  la  Poi«*  - 
trine  &  du  Bas  -  ventre , 
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Contre-coups  clé  la  Poi-  - 


ïrine  &.  du  -  Bas  -  ventre  ,  ont 
deux  principes  j  Tun  de  caufe  * 
interne  9  Faune  de  caufe  ex-  * 

tenta 


(  ) 

Premier  Corollaire J 

Les  abcès ,  les  luxations  des 
extrémités  qui  proviennent  très 
fouvent  des  Contre-coupSj,  font 
attribués  mal  à  propos  à  des 
caufes  internes,  fur-tout  les  ab¬ 
cès  qui  viennent  à  -la  tête  de 
l’humérus  &  du  fémur. 

Deuxième  Corollaire 9 

Le  fiége  du  mal.,,  lorfqudl  y 
a  Contre-coup ,  doit  être  dans 
la  direftion  du  corps  à  l’extré¬ 
mité  de  la  partie  correfpondan- 
te  au  coup 

Troisième  Corollaire . 

Lamoëlle  des  grands  os  mé¬ 
dullaires  j  eft  expofée  à  des 
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Contre-coups  pour  lefquek  ou 
eit  fouvent  dans  la  nécefiité 
d’appliquer  un  ou  piuiieurs 
couronnes  de  trépan  5  .afin  d 
découvrir  le  mal  &  d’y  remé 
dier. 


0 
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Ce  Mémoire  n’efi:  ftriftement 
qu’une  analyié  raifonnée  d’un 
Traité  complet  fur  le  même  ob¬ 
jet  j  Traité  que  l’Auteur  fe  pro- 
pofe  de  produire  au  jour  ?  fîip- 
pofé  que  le  Public  accueille  fa¬ 
vorablement  la  légère  efquifle. 
qu’il  vient  de  crayonner. 


F  I  N, 


A  P  P  R  O  B  A  T I  O  N. 

A  I  lu  par  ordre  de  Mon — 
Jeigneur  le  Chancelier ,  un  A.a- 
nujcrit  qui  a  peur  titre;  Mémoire 
fur  les  moyens  de  recomioître 
les  Contre-coups  dans  le  Corps 
humain ,  &  d’en  prévenir  les 
fuites.  Cet  Ouvrage  me  parait 
devoir  être  accueilli  avec  dd autant  * 
plus  de. fondement ^  qu  'il  ren  fa  me. 
des  principes  certains  &  des  fans 
inter  effants  ♦  Je  ny  ai  rien  trouvé  ~ 
qui  doive  en  empêcher  hmprej - 
jion .  A  Paris  ce  z 4  Mars  1  y  7 1  ; 

LE  B  A  S,  C  R*. 


PRIVILÈGE  DU ROL 


L 


__jOU  IS  ,  par  la  Grâce  de  Dieu  ? 
Roi  de  France  6c  de  Navarre  :  à  nos 
âmes  6c  féaux  Confeillers,  les  Gens- 
tçnans  nos  Cours  de  Parlement  * 


Maître?  des  Requêtes  ordinaires  tîe 
notre  Hôtel,  Grand-Confeil  ,  Pré¬ 
vôt  de  Paris, RailiiSjSénéchaux,  leurs 
Lientenans  Civils  5c  autres  nos  J  uftP 
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tiers  qu’il  appartiendra  ,  Salut, 
N  otre  amé  le  S  r  D  u  v  E  R  g  é ,  Doreur 
en  Médecine  ?  Nous  a  fait  expofer 
qu’il  defîreroit  faire  imprimer  ôc 
donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa 
compofition  ,  intitulé  ;  Mémoire  fur 
les  moyens  de  reconnaître  les  Contre- coups 
dans  le  Corps  humain  &  d'en  prévenir  les 
fuites ,  s’il  Nousplaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
ceüàires.  A  ces  causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant  9 
N  ous  lui  avons  permis  8c  permettons 
par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer 
ledit  O  uvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  ,  8c  de  le  vendre ,  faire 
vendre  8c  débiter  par  tout  notre 
Royaume  ,  pendant  fix  années  con- 
fécucives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfts 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires  8c  au¬ 
tres  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc 
condition  qu’elles  forent  ,  d’en  incr©- 


dulre  d’imprelïïon  étrangère  dans  au¬ 
cun  lieu  denotreobéilîance;  comme 
aufli  d’imprimer  ou  faire  imprimer , 
vendre  ,  faire  vendre,  débiter  ni  con¬ 
trefaire  ledit  Ouvrage  3  ni  d’en  faire 
aucuns  extraits  ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puilfe  être  ,  fans  la  per- 
million  exp relie  <5c  par  écrit  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,. à  peine  de  confifcation 
des  exemplaires  c<  ntrefaits  ,  de  trois 
mille  li  v.  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenants ,  dont  un  tiers- a  Nous, 
un  tiers  à  F  Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  Sc 
l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  ce¬ 
lui  qui  aura  droit  de  lui  ,  5c  de  tous 
dépens,  dommages  5c  intérêts  ;  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
regiflrées  toutau  long  fur  ie  Regiftre* 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
Sc  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  ;  que  Fimpreflîon 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  5c  non  ailleurs,  en  beau 
papier  5c  beaux  cara&éres ,  confor¬ 
mément  aux  Reglémens  de  la  Li¬ 
brairie  5c  notamment  à  celui  du  dix. 


Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq,  a  pei¬ 
ne  de  déchéance  du  préiënt  Privilège; 
qu?a  vanc  de  l’expolèr  en  vente, le  ma¬ 
nu  fc rit  qui  aura  fer vi  de  copieàl’im- 
prelîion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  même  état  ou  l’approba¬ 
tion  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains 
de  notre  très  cher  <k  féal  Chevalier  , 
Chancelier  -  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  Sieur  d  eMaupeou  ; 
qu’il  en  fera  enluite  remis  deux  exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  pu¬ 
blique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ¬ 
teau  du  Louvre  ,  <5t  un  dans  celle 
dudit  Sieur  de  Maupeou  ,  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons 
«Sc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex* 
pofanc  ôc  les  ayant  caufe  pleinement 
Sc  paifiblement  ,  fans  Pu  offrir  qu’il 
leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout -au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage  /foie  tenue  pour  due- 
ment  lignifiée  ,  Sc  qu’aux  copies  coU 
iarionnées  par  l’un  de  nos  amés  Sç 


féaux  Confeilîers-Secretaires,  foî fo'C 
ajoûtée  comme  à  i’original.  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huiiîîer 
ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  a  êtes  requis 
&  néceiiaires  .  iaos  demander  autre 
permiiïion  ,  &  non  oblianc  clameur 
de  Haro,  Charte  Normande,  &  let¬ 
tres  à  ce  contraires  ,  car  ta  1  efl  notre 
plaisir.  Donnés  Paris  !e  vingt-fep- 
tiéme  joqr  de  Septemb  e  ,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  fixante- onze  , 
&  de  notre  Régné  Je  cinquante-lep- 
tiéme.  Parle  Roi  en  Ion  ConfeiL 
Signé 9  LE  BEGUE. 

Régi  fl  ré  fur  U  JRegifîre  XVII 7  de  li 
Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Librai¬ 
res  &  Imprimeurs  de  Paris ,  À  °  I  5  27  , 
Jol.  <ÿ  36,  conformément  au  Règlement 
de  1723,  &c.  A  Paris y  ce  27  Septem - 
1er  177  j.  Signé,  J.  Hérissant, 

Syndic. 

te  fouffigné  cède  le  préféra  Privilège  au 
St  Vauquer-Larrrbert ,  Imprimeur,  pour  eu 
jouir,  fusant  Paccord  fait  entre  nous. 

A  Tour.*  ,  le  2  Jutl’et  1771 . 

DU  VERGÉ  t  D.  M„ 
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